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A P P R O B A T'J  O N. 

J ’A  I lu,  par  Tordre  de  Monfeignetir  le  Garde 
des  Sceaux,  un  Ouvrage  intitulé  PArt  de  na~ 
ger,  parThévenot,  revu  & corrigé  par  le  fleur 
i', . . Je  u’y  ai  rien  trouvé  qui  puifl’e  en  empê- 
cher Timpredion.  A Paris  , le  ly  Juillet  1781. 

BLIN  DE  SAINT-MAURE- 


PRIVILÉGE  DU  ROI. 

T jQUIS , par  là  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France 
&de  Navarre  : à nos  amés  & féaux  Confeillers  , 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris  , Baillifs,  Séné* 
chaux , leurs  Lieutenants  Civils  , & autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra  , SALUT  : Notre 
amé  le  fleur  P.  . . Avocat , Nous  a fait  expofer 
qu’il  déflreroit  faite  imprimer  & donner  au  Pu- 
blic , l'Arc  de  Nager,  par  Thévenot  , revu  & 
corrigé  par  ledit  fleur  P ..  . s’il  Nous  plaifoit 
lu»  accorder  nos  Lettres  de  Permiffion  pour  ce 
néceffaircs.  A CES  causes  , voulant  , &c.  Nous 
lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Préfentes , 
de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  fembJera,  & de  Je  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  , pendant  cinq 
années  confécutives  , à compter  de  la  date  des 
Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , 
Libraires,  &c.  d’en  introduire  d’impreflfion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéillànce;  à la 
charge  que  ces  Préfentes , &c.  que  Timpref- 
flon,  &c.  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs,  en  bon  papier  & beaux  caraéleres-,  que 
Timpérrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie  , & notamment  à celui  da 
10  Avril  lyzs  , & à T Arrêt  de  notre  Confeil  du 
JO  Août  i-jT]  peine  de  déchéance  de  la  pré- 


fttvte  Permi/Tion  ; qu’jvart  de  rejtpo/er  en 
vente,  le  manufcrir  qui  aura  fervi  decopie  à l’im- 
prelTion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  mê- 
me état  ou  l'Approbation  y aura  été  donnée  , ès 
mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  , Gar- 
de desSceatiï  de  France,  le  fîeiirHuE  DE  Mi- 
ROMESNIl , Commandeur  de  nos  Ordres  ; qu’il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  no- 
tre très-cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de 
France , le  fieur  DE  MEAUPEOU,<Srun 
dans  celle  dudit  fieur  Hi'e  de  Miromesnil  ; 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoigTions 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans-caufes, 
pleinement  & paifiblement,  fans  fouffrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchernenr. 
Voulons  qu’à  la  copie  des  Prefentes,  qui  (era 
imprimée  cour  au  long,  au  commencement  ou 
à la  fin  d id:c  Ouvrage  , foi  foit  ajoutée  comme 
à l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiffier,  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire 
pour  l’exécution  d icellet,  tous  aües  requis  & 
nécelTaires,  &c.  Car  TEL  est  notre  plai- 
sir. Donne’  à Paris  le  dix-huiiicme  jour  du 
mois  de  Juillet , l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
quatre-vingt-un  , & de  notre  Régné  le  hui- 
tième. Parle  Roi  en  son  Conseil. 

Signe  , LE  BEGUE, 

Regtjlré  fur  le  Regifire  JCXI  de  la  Chambre 
Jioy^e  & Syndicale  des  Libraires  & /mprimeurs 
de  Paris,  n^.  1548,  foL  517  , conformément  aux 
difpoficions  énoncées  dans  la  préfente  Ptrmijfion  , 
& d la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les  huit 
Exemplaires  prefcritspar  l'article  CVIII  du  Ré- 
glement de  tyi).  A farts  , ce  10  Juillet  J781. 

Signé  , LE  CLERC. 

Te  cede  à M-  Lamy  mes  droits  au  préfent  Pri- 
vilège , fuivant  l’accord  fait  entre  nous.  Paris 
ce  20  Juilet  17S1.  P * » 


DE  NAGER. 


JD  ijfertation  fur  les  Bains. 

O N a dit , il  y a Jeux  mille  ans, 
&■  plufieurs  gens  inftruirs  n’ont 
pas  fait  diincalcé  de  le  répéter , que 
l’homme  nageoit  naturellement  , 
comme  le  poiffon  ou  l’oifeau  aqua- 
tique, & que  la  frayeur  feule  l’em- 
pcchoit  de  mettre  à profit  une  fa- 
culté aufiî  intérefiante  pour  fa  con- 
fervation.  Ge  paradoxe , réfuté  avec 
fuccès  par  Borelli  (i)  , paroît  avoir 

( : ) Prattereâ  videmus  , quàd  pueri  fimplices, 
le  nulocum  igoati , audaâcr  in  aqnani  fc  przei- 
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perdu  la  plupart  de  fes  partifans; 
depuis  que  la  faine  phylîque  fondée 
fur  Jes  obfervations  & le  ralfonne- 
ment,  a pris  la  place  de  ces  puérili- 
tés fouvent  abfurdes  que  nous  avions 
puifées  dans  l’école  des  Anciens^ 
L’homme  en  nageant  n’eft  pas  dans 
une  pofition  qui  lui  foit  naturelle. 
Tous  fes  mouvemens  annoncent  la 
gêne  qu’il  éprouve  j & le  foldat  le 


pitantes , nedum  non  Datant  ficut  biuca  , fcd  ia 
•â  fufFocantur.  Non  igitur  ob  dcfeûum  tiinoru» 
Ccd  ob  idoneam  cotporis  dirpodtioaem  8c  fîgu- 
lani , btuta  natutali  indinftu  natare  poiTunt.  Ho- 
mines  veià  , ex  fui  naturâ  inepti  ad  naiandura. 
aicificiofo  motu  manuiim  & pedumid  confcquun- 
tur.  Nempè  indigent  petitià  elevandi  caput  fuptà 
aqu*  fuperficie,  pto  ufu  refpirationit.  Borelli^ 
de  motu  anima!.  Cap.  XXIII.  Propof.  CCXVIU. 
Cet  Ouvrage  de  Botelli , dont  le  prix  eft  peu  connu 
«n  France , n'ériteroit  de  tenir  une  place  didia- 
guée  dans  la  Bibliothèque  de  tous  nos  Savans  , en 
donnant  la  préférence  d l’édition  publiée  pat  Ber- 
noulli en  174; , qui  fe  trouve  à Paris  chex  Lanip.^ 
Libtait: , quai  des  Augullius. 


L’Art  dj:  N agir;  7 

plus  iucrépide  , le  Nageur  le  plus 
eonfommé  dans  fon  arc  , l’homme 
en  tin  mot  que  la  peur  n’ébranla  ja- 
mais dans  les  dangers  les  pkis  immi- 
nens  , n’eft  pas  moins  fujet  à Ce 
jioyer  que  le  ncophice.  Voilà  poufr- 
quoi,  comme  l’obferve  BorelH , l’cn- 
fanr  qui  combe  dans  un  fleuve  , & 
i’infenfé  qui  s’y  prédpice  , y per- 
dent incontelîablemenc  la  vie.  Coiv- 
fidérez  au  contraire  ce  quadrupède  j 
voyez  avec  quelle  adrefle  il  brave  la 
fureur  des  flots  j quelle  contenance 
alTurée  il  montre  au  milieu  même 
de  l’élément  dont  il  n’a  jamais  appro- 
ché ! 11  ne  nage  pas  ; il  marche  ; fes 
pieds  femblent  tracer  des  pas  fem- 
blabies  à ceux  qu’il  fait  fur  la  terre  > 
êc  , s’il  ne  renconrre  aucun  obftacle 
qui  l’empêche  d’aborder  le  rivage  , 
vous  le  verrez  traverfer  impunément 

A iv 
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les  fleuves  les  plus  larges  & les  plii< 
rapides. 

Toures  les  Nations  de  la  terre , 
confîdérantlaprofelfion  de  Nageur  j 
“11101115  comme  une  faculté  naturelle 
à l’homme  j que  comme  un  art  vé^ 
titable  , ont  eu  foin  d’y  former  leurs 
enfans  dès  le  bas-âge.Toutes,  perfua- 
dées  de  l’importance  d’une  fcience 
qui  nous  paroît  aujourd’hui  fi  frivo- 
le , ont  eu  le  louable  ufage  d’inf- 
. pirer  à la  jeunefle  du  goût  pour  le 
bain.  Les  Egyptiens  j dont  le  pays , 
coupé  de  toutes  parts  par  une  foule 
de  canaux , offroit  par-tout  des  daiv» 
gersà  celui  qui  nes’étoit  pas  fami- 
liarifé  avec  les  eaux , fùifoienc  de 
• l’Art  de  nager  une  partie  eflentielle 
de  l’éducation  publique.  Les  Grecs 
fortis  d’Egypte  pour  la  plupart  j éta- 
.blirenr  chez  eux  la  meme  Inftitu- 
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tion  ; & le  goût  que  ce  peuple  avoic 
pour  le  commerce  de  mer  j le  mér 
tier  de  Pirate  qu’il  exerça  long- 
rems  ( i)  , cette  multitude  d’îles, 
dont  la  région  qu’il  habitoit  étoit 
parfemée  , tout  l’invitoit  à ne  pas 
négliger  une  reflource  dont  il  pou- 
voit  tirer  un  graiKl  avantage  en  bien 
des  circonftances.  Hérodote  ( 1 ) rap- 
porte que  Scyllias  de  Macédoine 
rendit  fon  nom  célébré  fousle  régné 
d’Aitaxercès  Mnemon  , en  faifant 
fous  les  eaux  de  la  met  huit  ftades., 
pour  porter  aux  Grecs  la  nouvelle 
du  naufrage  de  leurs  vailTeaux.  Les 
habitans  de  l’Archipel  r marchant  à 
cet  égard  fur  les  traces  de  leurs  an- 
cêtres , font  encore  pour  la  plupart 


' ( I ) Thucyd.  bell.  Pclopon.  lib.  T. 

ti)  Hcrod.Hift.  lib.  Ylll. 
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de  fort  bons  Nageurs  j & Tournefort 
nous  apprend  que  dans  l’île  de  Sa- 
mos  , on  ne  marie  guères  les  gar- 
çons , qu’ils  ne  foient  en  état  de 
plonger  fous  l’eau  , au  moins  à huit 
brades  de  profondeur. 

On  fait  quelles  furent  à ce  fu- 
jet  les  maximes  des  Romains.  L’Arc 
de  nager  faifoit  à Rome  une  partie 

11  importante  de  l’inftiturion  de  la 
jeunelfe , de  toUs  les  ordres  & de 
toutes  les  conditions , que  l’on  y 
conddéroit  comme  un  ignorant  qui- 
conque ne  l’avoir  pas  appris.  Pour 
caradtérifer  un  perfonnage  groflier, 
un  homme  fans  éducation  , un  an- 
cien proverbe  difoit  qu’il  ne  /avait 
ni  lire  ni  nager.  On  exerçoit  les  fol- 
dats  dans  cet  Art  , avec  autant  de 
foin  que  nous  en  mettons  à leur 
apprécié  cette  foule  d’évolutions 
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qui  forment  le  principal  objet  de 
notre  Tactique  moderne  ; & les 
plus  grands  Généraux  qu’ait  eu  la 
République,  un  Céfar,  un  Pompée, 
un  Marc-Antoine , favoient  parfai- 
tement nager.  Aulïi  , en  pourfui- 
vanr  l’ennemi  , rien  n’arrêtoit  ces 
guerriers.  Couverts  de  fueur  , épui- 
fés  par  la  fatigue  , criblés  de  blef- 
fures,  on  les  voyoit  fe  jetter  à la  na- 
ge, & traverfer  les  rivières  ou  les  lacs 
avec  une  célérité  incroyable.  Delà, 
tant  de  palTages  de  fleuves,  exécutés 
par  des  armées  entières  , dont  parle 
THlftoire , & qui  nous  étonnent 
aujourd’hui  j delà  , cette  vigueur 
héroïque  J ce  tempérament  robufte , 
eette  fanté  parfaite  , dont  jouifloit 
le  plus  grand  nombre  des  foldats 
Romains  ] delà  , la  rareté  des  ma- 
ladies épidémiques  , dont  les  fré- 

A vj 


11  L’Art  de  Nager: 
quens  ravages  affligent  les  nations 
modernes  énervées  par  le  plaiûr , la 
molleffe  & l’intempérance;  delàj 
^enfin,  cette  population  nombreufe, 
qui  couvroit  l’Europe,  malgré  le 
fléau  deftxuéieur  des  combats. 

11  eft  vraifemblable  que  les  Gau/- 
lois  J nos  ancêtres  , quoique  affailTés 
fous  le  poids  d’un  climat  rigoureux  , 
furent  originairement  de  bons  Na*- 
geurs.  La  poficion  de  leur  pays  pref- 
que  environné  de  la  mer , & coupé 
par  plufieurs  rivières  , la  paflîon 
• qu’ils  avoient  pour  la  pêche  , la 
malpropreté  de  leurs  habits  , & fur- 
tout  l’exemple  des  autres  peuples, 
leurs  voifins  , tout  cela  les  invitoic 
à fe  familiarifer  avec  un  élément 
dont  ils  tiroient  une  partie  de  leur 
fubliftance.il  paroît  d’ailleurs  par  le 
.récit  de  Jules-Céfat , que  les  fol- 
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dats  de  cette  nation  pouvoient  tra- 
verfer  au  befoin  les  rivières  quis’op- 
pofoient  à leur  pafTage  , ôc  qu’ils 
croient  afTez  verfés  dans  l’Arc  de  na- 
ger , pour  fauver  avec  eux  les  plus 
précieux  de  leurs  effets  , fans  crain- 
dre de  périr.  Aufîl  l’Hiftoirc  nous 
apprend- elle  que  ce  peuple  étoic 
l’un  de  ceux , qui  par  un  trait  de  fa- 
geffe , dont  nous  ne  connoifTons  pas 
encore  toute  l’importance  , p!on- 
geoienc  leurs  enfans  dans  l’eau  froi- 
de , aufïî-tôt  après  leur  naiffance. 

Loirg-tems  les  Français  , dont  les 
mœurs  fe  calquèrent  fur  celles  de  la 
nation  fubjuguée  , fe  firent  houneiu: 
de  lavoir  nager.  L’épithéte  de  Na- 
geur eft  celle  dont  fe  ferc  Sidonins 
Apollinarîs , pour  diflinguer  ce  peu- 
ple des  nations  barbares  qui  fuh- 
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fîftolenc  alors  { i ).  L’une  des  prin- 
cipales épreuves  auxquelles  on  affu- 
jettilToit  les  braves  à qui  l’on  con- 
féroic  la  qualité  de  Chevalier,  con- 
fiftoitdans  une  efpece  d’immerfion, 
où  le  récipiendaire  donnoit  des  té- 
moi^naffes  de  fa  dextérité  dans  l’Art 

O O 

de  nager  ; & les  traces  de  cet  ancien 
«façe  fubfiftoient  encore  du  tems  de 
Louis  XI.  La  mollelTe  j à laquelle 
une  faufle  urbanité  donna  nailfance , 
détruilit  bientôt  ces  infticutions  fa- 
luraires.  Les  Seigneurs  quittant  les 
campagnes , où  ils  eulfent  pu  faire 
régner  l’abondance  & la  félicité  , 
fe  concentrèrent  dans  les  villes  où 


^ J ) . . . . Vincicur  illic 

Cfurfu  Herului , chmius  jaculii,  francuf<iuc  natato, 
clypco , Saliut  pede  , folccGeiouus. 
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ils  fe  forgèrent  de  nouvelles  mœurs 
& de  nouveaux  goûts.  La  plupart 
des  citoyens  .des  autres  ordres  , ja- 
loux d’imiter  ces  Paladins  Cafaniers, 
abdiquèrent  les  vieux  ufages  j & les 
récréations  champêtres  , les  délaf- 
femens  innocens,  tels  que  l’Art  de 
nager  , furent  livrés  aux  payfans  & 
au  refte  de  la  populace.  Depuis  cette 
révolution  , époque  fatale  du  ren- 
verfement  des  bonnes  mœurs  , nos 
petits-maîtres  dédaignèrent  les  plai- 
firs  que  le  peuple  pouvoit  partager 
avec  eux.  Les  dangers  auxquels  ils 
pouvoient  fe  trouver  expofés  dans 
plufieurs  circonftances  de  la  vie, 
J’heureufe  expérience  qu’ils  avoient 
faite  de  la  néceffité  du  bain  , pour 
fortifier  leurs  membres  & fe  con- 
ferver  en  fanté  , ces  émotions  déli- 
cieufes  qu’un  homme  fatigué  éprou- 
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ve,  lorfqu’il  fe  plonge  dans  une  eaa 
courante , rïen  ne  put  les  dérerminer 
à reprendre  fur  ce  point  l’ancienne 
fimplicité  j & , fi  l’on  a vu  par  in- 
tervalles des  âmes  affez  éclairées 
pour  braver  à cet  égard  le  préjugé 
national,,  ce  font  des  exceptions  à la 
réglé  ^ & qui  ne  doivent  pas  tirer 
à conféquence. 

Les  bons  Nageurs  font  aujour- 
d’hui relégués  dans  les  climats  , où 
notre  luxe  & notre  délicatefle  n’ont 
pas  encore  pénétré.  L’Afie  j l’Afri- 
que & l’Amérique  offrent  une 
foule  de  perfonnages  de  tous  les 
fexes de  tous  les  âges  & de  toutes 
les  conditions  J qui  ellimenc  pour 
beaucoup  cette  récréation  impor- 
tante. Tous  les  Negres^  fur- tout  ap- 
prennent à rragex  dès  la  plus  tendre 
jeune  ffe.Aufii  ellon  fouvent  étonné 
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trajets  immenfes  qu’ils  font  - 
foie  pour  aller  à la  pêche  , foit  pour 
regagner  leur  patrie.  Des  Obferva- 
teurs  dignes  de  foi  atreftent  les  avoir 
vus  nager  avec  une  vigueur  furpre- 

nante  pendant  l’efpace  de  quarante 
lieues. 

Cette  adrelTe  des  peuples  que 
notre  délicatelTe  européenne  qualifie 
de  barbares  , nous  procure  des  fe- 
cours  très-inrérelTans  , & dont  la 
plupart  forment  aujourd’hui  parmi 
nous  des  befoins  de  première  né- 
cellite.C  eft  par  elle  que  nous  jouif- 
fons  des  éponges  , des  coraux , des 
perles,  & d’une  foule  d’autres  pré- 
cieufes  futilités,  dont  notre  luxe  fait 
. tant  de  cas.  Souvent  c’eft  à l’aide  de 
ces  prétendus  barbares  que  nous 
radoubons  nos  vailTeaux  fracalTés  par 
les  temp etes  j que  nous  portons 
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l’alarme  & la  mort  chez  un  ennemi , 
dont , fans  eux  , nous  redouterions 
la  puilTance , & que  nous  fauvons  les 
triftes  débris  d’un  naufrage.  L’HLf- 
toire  du  généreux  Boudard , dont 
certe  Capitale  a retenti  pendant  Cn. 
mois,  & les  éloges  dont  on  ne  celle 
de  combler  ceux  des  Nageurs  qui 
ont  rendu  quelques  fervices  à l’hu- 
manité J prouvent  alTez  que  l’on 
fent  quelquefois  toute  l’importance 
de  cet  exercice. 

Le  détail  des  moyens  qu’en>- 
ploient  les  Aliatiques  pour  nous 
procurer  des  perles , mérite  de  tenir 
place  ici.  Cette  pêche  intérelîànte 
commence  communément  au  mois 
d'Avril , & dure  iîx  mois  entiers. 
Lorfque  la  faifon  eft  arrivée,  le  ri- 
vage fe  couvre  de  petites  barques , 
dont  chacune  eft  montée  pat  trob 
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hommes.  Deux  font  employés  à la 
conduire  , & le  troifieme  eft  le 
plongeur  qui  doit  courir  tous  les 
rifques  de  la  pèche.  Lorfque  ces  Pê- 
cheurs font  arrivés  fur  un  fond  de 
dix  à douze  bralTes , ils  jettent  leurs 
ancres.  Alors  le  plongeur  , les  oreil- 
les & le  nez  garnis  de  coton  , fe  pend 
au  cou  un  petit  panier  qui  doit  re- 
cevoir les  nacres.  On  lui  pafiTe  fous 
les  bras  , & on  lui  attache  au  milieu 
du  corps  une  corde  de  longueur 
égale  à la  profondeur  de  l’eau.  Il 
s’aflied  fur  une  pierre  qui  pefe  en» 
viron  cinquante  livres,  attachée  à 
une  autre  corde  de  meme  longueur  y 
qu’il  ferre  avec  les  deux  mains  ,pour 
fe  foutenir  & ne  pas  la  quitter , lorf- 
qu’elle  tombe  avec  la  violence  que 
lui  donne  fon  poids.  Il  a le  foin 
d’arrêter  le  cours  de  fa  refpiration 
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par  le  nez , avec  une  efpece  de  lu- 
nette qui  le  lui  ferre.  Dans  cet  état , 
les  deux  autres  hommes  le  lailFjnt 
tomber  dans  la  mer  avec  la  pierre 
fur  laquelle  il  eft  affis  ^ & qui  le 
porte  rapidement  au  fond.  Ils  reti- 
rent auflî-tôt  la  pierre , & le  plon- 
geur demeure  au  fond  de  l’eau  , 
pour  y ramalTer  toutes  les  nacres  qui 
fe  trouvent  fous  fa  main.  11  les  met 
dans  le  panier  à mefure  qu’elles  fe 
préfentent  , fans  avoir  le  tems  de 
faire  un  choix  , qui  ferok  d’allleurî 
d’autant  plus  difficile  , que  ces  na* 
cres  n’offrent  aucune  marque  à la- 
quelle on  pui  fie  diftinguer  celles  qui 
contiennent  des  perles.  La  refpira- 
lion  manque  bientôt  au  plongeur. 
Alors  il  tire  une  corde  qui  fert  de 
lignai  à fes  compagnons  , & , reve- 
,naut  en  haut  ^ il  y refpite  quelques 
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momens.  On  lui  fait  recommencer 
le  même  exercice,  & toute  la  jour- 
née fe  pafle  ainfi  à monter  & à def- 
cendre.  Le  hafard , comme  on  l’a 
dit,  fait  trouver  des  perles  dans  les 
nacres.  Cependant  on  eft  toujours 
sûr  de  tirer , pour  fruit  de  fon  tra- 
vail , une  huître  d’excellent  goût , 
&c  quantité  de  beaux  coquillages 
qui  feroient  l’ornement  de  nos  ca- 
binets. 11  faut  obferver  qu’à  quel- 
que profondeur  que  les  plongeurs 
foient  dans  l’eau  , la  lumière  eft  ft 
grande  , qu’ils  voient  très-diftinéte- 
ment  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  la 
mer,  avec  la  même  clarté  que  fur 
la  terre.  Ils  apperçoivenc  quelque-; 
fois  des  poiftbns  monftrueux  j donj 
ils  deviennent  fouvent  la  proie  , 
quelque  précaution  qu’ils  prennent 
de  troubler  l’eau  pour  n’en  être  pa^ 
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apperçus.  De  tous  les  dangers  de  la 
pêche,  il  n’eueftpas  de  plus  grand 
ni  de  plus  ordinaire.  Souvent  les 
plongeurs  j pour  les  prévenir , pren- 
nent avec  eux  un  bâton  ferré  qu’ils 
enfoncent  dans  la  gorge  de  ces  monf- 
tres. 

Quand  les  huîtres  perlleres  font 
tirées  de  la  mer  j on  attend  qu’elles 
s’épanouilFent , pour  en  tirer  le  pré- 
cieux bijou  quelles  contiennent  ÿ. 
car  li  on  les  ouvtoir  > comme  nous 
faifpns  les  huîtres , on  courroie  rif- 
que  d’endommager  les  perles.  On 
ies  laifle  ordinairement  quinze, 
jours  , après  qu’elles  ont  été  tirées 

l’eau.  Elles  s’ouvrent  alors  d’eilcs- 
aiêraes  , & Tou  peut  fans  inconvé’^ 
nient  en  tirer  les  perles. 

Pline  afhire  que  de  fbn  tems  les 
phongeurs  metcoisnt  dans  Leuc  bou« 
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che  des  éponges  trempées  dans 
l’huile,  pour  fe  ménager  quelque 
portion  d’air  propre  à la  refpiration* 
Cet  ufage  eft  encore  obfervé  par  les 
plongeurs  de  la  Méditerranée  , par 
k plupart  des  Negres  d’Afrique,  & 
pat  un  grand  nombre  d’Américains 
indigenes.Mais  fi  l’on  confidere  d’un 
côté  la  petire  quantité  d’air  renfer- 
mée dans  les  pores  d’une  éponge , ôc 
de  l’autre , combien  elle  eft  compri- 
mée par  l’eau  qui  Tenvironne  j on 
conviendra  qu’il  eft  impolîlble  qu’un 
pareil  fecours  falîe  fubfifter  long- 
tems  le  plongeur  j car  il  eft  démon-; 
tré  par  l’expérience  qu’une  certaine 
quantité  d’air  renfermée  dans  une 
veille,  & qu’on  a alternativement 
cefpiré  & fait  fcMitir  des  pouincMU 
par  le  moyen  d’un  tuyau , ne  peut 
fufifireâ  la  rerpiracioa  que  pour  très* 
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peu  de  cems.  La  raifon  de  ce  phéno- 
mène eft  fort  fimple.  L'élafticité  de 
Lair  s^altere  peu  à peu  en  paiïânc 
par  les  poumons  ; & cet  élément 
s’cpuifant  'ilfienfiblement  , il  perd 
fes  efprits  vivifians  & toute  fon  effi- 
cacité. 

Pour  procurer  aux  plongeurs  la 
faculté  de  demeurer  au  fond  de  Peau , 
on  a imaginé  deux  tuyaux  d'une  ma- 
tière flexible,  propres  à faire  circu- 
ler Pair  jufqu'’au  fond  de  Peau , dans 
la  machine  où  le  plongeur  eft  ren- 
fermé comme  dans  une  armure.  Par 
ce  moyen , on  lui  donne  Pair  qui  lui 
cil  néceflaire  ; on  le  garantit  des 
preflîons  de  l’eau  , ôc  la  poirrine  ic 
dilate  librement  pour  refpirer.  L’ef- 
fet de  cette  machine  qui  fait  entrer 
avec  des  foufflets  Pair  par  Pun  des 
tuyaux , & le  fait  fortir  pat  l’autre  , 

eft 
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€ftle  même  que  celui  des  arceres  Sc 
des  veines. 

Mais  cette  machine , toute  avan- 
rageufe  qu  elle  pourroit  être  dans, 
quelques  rivières  , ne  peut  fervir' 
dans  les  endroits  où  la  profondeur 
de  l’eau  eftde  plus  de  trois  brades; 
parce  que  l’eau  relferre  J(i  étroite- 
ment les  parties  fur  lefquelles  elle 
peut  agir  , quelle  empêche  la  circu- 
lation de  l’air.  D’ailleurs,  elle  preiïe 
avec  tant  de  force  toutes  les  jointu** 
tes  de  l’armure  , que  , Ci  elles  offrent 
quelque  défaut , l’eau  s’y  ménage 
un  paffage  , par  lequel  elle  inonde 
dans  im  inftant  route  la  machine, 
& met  la  vie  du  Plongeur  dans  le 
plus  grand  danger. 

, Pour  remédier  à tous  ces  incon- 
véniens  , on  a imaginé  la  cloche  du 
Plongeur.  Les  Nageurs  font  en- 
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pleine  sûreté  dans  certe  machine  ; 
jufqu’à  une  profondeur  raifonnable; 
& ils  peuvent  reflet  plus  ou  moins 
dans  l’eau  , félon  que  la  cloche  eft 
plus  ou  moins  grande.  Le  Plongeur 
aflis  dans  cette  cloche  ^ s’enfonce 
avec  l’air  qui  y eft  enfermé.  Si  la 
cavité  du  vaiffeau  peut  contenir  un 
tonneau  d’eau^  un  feul  homme  peut 
refter  une  heure  entière  à une  pro- 
fondeur de  cinq  ou  fix  bralîes  fans 
aucun  danger. 

On  comprend  fans  peine  que  plus 
le  Plongeur  s’enfonce^dans  l’eau , 
plus  l’air  eft  refterré  par  la  pefanteur 
de  l’eau  qui  le  comprime*.  La  princi- 
pale incommodité  qu’il  éprouve  en 
cette  occafion  , provient  de  la  pref- 
fion  qui  s’exerce  fur  les  oreilles  dans 
lefquelles  il  y a des  cavités  , dont  leg 
ouvertures  font  en  dehors.  C’eft  ce 
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qui  fait  que  dès  que  la  cloche  com- 
mence à defcendre  dans  l’eau , on 
fent  une  preflion  fur  chaque  oreille, 
qui  par  degré  devient  plus  violente 
& plus  incommode  , jufqu’à  ce 
que  la  force  de  la  prefiion  furmon- 
tant  l’obftacle  , & lailTant  entrer 
quelque  portion  d’air  condenfé , le 
Plongeur  fe  trouve  alors  à fon  aife. 
Si  l’on  fait  defcendre  la  cloche  plus 
avant,  l’incommodité  recommence 
& cefle  de  même. 

Cette  machine  offre  un  incon- 
vénient plus  dangereux  encore  : il 
confifte  en  ce  que,  l’eau  y entrant 
peu  à peu  Sc  à mefure  que  Pon  def- 
cend , cet  élément  reflerre  le  vo-. 
lume  d’air  dans  un  fi  petit  efpace  , 
qu’il  s’échauffe  promptement , & 
perd  aufli-tôt  les  qualités  qui  le  ren- 
dent propre  à la  refpiration.  Il  eft 

Bij 
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donc  nécelTaire  de  remonter  de  tems 
en  tems  cette  cloche  pour  en  renou- 
veller  l’air  ; & cette  précaution  eft 
d’ailleurs  d’autant  plus  elTentielle  j 
que  le  Plongeur  abforbé  par  l’eau 
dont  il  e(t  prefque  couvert  j ne  pour- 
roit  pas  y refter  plus  long-tems  fans 
perdre  la  vie.  • 

• M.  Halley,  mort  .a  Greenwich 
en  1742.  J frappé  de  tous  ces  dé- 
fauts qui  mettoient  chaque  jour  une 
foule  de  perfoniies  en  danger  de  pé- 
rir miférablement  , a trouvé  le 
moyen,  non- feulement  de  renou- 
veller  l’air  de  tems  en  tems  & de  le 
rafraîchir  J mais  encore  d’empèchet 
que  l’eau  n’entrât  dans  la  cloche  à 
quelque  profondeur  qu’on  lafîtdef* 
cendre.  Pour  y réulîir , il  fit  faite 
une  cloche  de  Plongeur , de  bois  ; 
dont  la  cavité  étoit  d’enyiron  foi»*, 
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Xante  pieds  cubiques.  Il  la  revêtit 
en  dehors  d’une  alFez  grande  quan- 
tité de  plomb  J pour  quelle  pCic 
s'enfoncer  vuide  dans  l’eau  j & il 
mit  au  bas  une  plus  grande  quantité 
'de  ce  métal , pour  empêcher  qu’elle 
ne  defcendît  autrement  que  d’une 
maniéré  perpendiculaire.  Au  haut 
-de  la  cloche,  le  Géomètre  Anglais 
avoir  ménagé  un  verre  propre  à 
donner  du  jour  dans  l'intérieur  de 
la  machine  , avec  un  petit  robinet, 
pour  faire  fortir  l’air  chaud.  Au  bas  j 
environ  une  toife  au  délions  de  la 
cloche  , il  y avoir  un  plateau  atta- 
ché par  trois  cordes  à la  cloche  , & 
chargé  d’un  poids  de  cent  livrés 
pour  le  tenir. ferme. 

Pour  fournir  l’air  ’ nécelTaire  à 
cette  cloche  ,•  M.  Halley  fe  fervic 
de  deux  barils  garnis  de  plomb , de 

B iij 
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maniéré  qu’ils  pouvoient  defcendre 
vuides.  Au  fond  de  chacun  éroit  un 
bondon  , dont  l’ufage  éroit  de  faire 
entrer  l’eau  lorfqu’ils  defcendoient , 
êc  de  la  lailTer  fortir  lorfqu’ils  mon- 
toient.  Au  haut  de  ces  barils  étoic 
une  autre  ouverture  , à laquelle  on 
avoir  attaché  un  tuyau  de  cuir  a/Tez 
long  pour  pendre  au-delFus  du  bon* 
don , lorfqu’il  étoit  abaifle  par  un 
poids  dont  on  l'avoit  chargé  ; de 
forte  que  l’air  étant  poulTé  dans  la 
partie  fupérieure  du  baril , à mefure 
que  l’eau  montoit , cet  élément  ne 
pouvoir  s’échapper  par  le  haut  du 
tuyau , lorfque  le  baril  defcendoit , 
à moins  que  l’extrémité  qui  pendoit 
en  bas  ne  fût  relevée. 

On  attachoit  à des  cordages  ces 

O 

barils  pleins  d’air  , pour  les  faire 
monter  ôc  defcendre  alternative- 
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ment  \ de  petites  cordes  attachées 
au  bord  de  la  cloche  j fervoient  à 
les  diriger  dans  leur  defcente  , de 
maniéré  qu’ils  fe  préfentoient  fous 
la  main  du  Plongeur,  placé  fur  le 
plateau  pour  le  recevoir.  Alors  , 
celui-ci  relevoit  les  extrémités  des 
tuyaux  ; Sc  aulîî  côc  tour  l’air  ren- 
fermé dans  la  partie  fupérieure  des 
barils  , s’élançoitavec  violence  dans 
la  cloche  , de  étoit  remplacé  par 
l’eau. 

Lorfqu’on  avoir  ainfi  vuidé  l’un 
des  barils , le  lignai  annonçoit  qu’il 
falloir  le  retirer.  L’autre  lui  fuccé- 
doit  aulîî-tôt.  Par  le  moyen  de  cette 
alternative  continuelle  , on  renou- 
velloit  l’air  avec  la  plus  grande  abon- 
dance. M.  Halley  étoit  fi  petfuadé 
qu’on  n’avoit  rien  à craindre  dans 
cette  machine  , qu’il  ne  fit  aucune 
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tUfficLilcé  de  fe  mettre  lui-mème  du 
nombre  des  cinq  Plongeurs  qui  l’ef- 
fayerent.  Ils  defeendirenr  dans  l’eau 
jufqu’à  la.  profondeur  de  neuf  à dix 
bralTes , où  ils  reftereiK  une  heurs 
8c  demie  > fans  y éprouver  la  moin- 
dre inccinmodité. 

La  feule  précaution  que  prit  M, 
Halley  en  cette  occafion  , fut  de 
laiiî'er  defeendre  La  cloche  peu.  à peu 
&:  de  fuite  jufqu’à  la  profondeur  de 
douze  pieds.  11  la  fitariécer  enfuice  ,. 
prit , avant  de  defCendre  plus  bas 
de  Pair  frais  dans  quatre  ou  cinq 
barils,  & lit  forcir  toute  Peau  qui 
écoit  entrée  dans  la  cloche.  Lotf- 
qu'il  fut  arrivé  à une  profondeur 
fuffifante J il  lailfa  évaporer,  par  le 
robinet  placé  au  haut  de  la  cloche  , 
l’air  chaud  qui  avoir  éré  refpiré  ^ 
pour  lui  fubllituer  le  frais  qu’il  tira 
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"<îe  chaque  baril.  M.  Halley'  remar- 
que que  , quelque  petite  que  fût 
eeae  ouverture  , l’air  en  forcit  avec 
tant  de  violence  , qu’il  fit  bouillon- 
ner la  furfâce  de  la  mer, 

Indéj^endamment  de  l’avantage 
qu’offre  cette  machine  de  s’y  tenir' 
fans  fe  mouiller , la  fenêtre  prati- 
quée an  haut  de  la  cloche  permet  » 
la  lumière  de  s’y  introduire  alTez^ 
pour  que  l’on  puiffey  lire  & y écrire 
aifémenr , fur-tout  quand  la  mer  eft 
calme,  & qu’il  fait  un  beau  folevl. 
Lorfqu’on  retiroit  les  barils  d’air  y 
M.  Halley  en voyoit  des  ordres  écritÿ 
avec  irae  plume  de  fer  j & , l’eaui 
de  la  mer  ér-oit  trouble,-  ou  l’air  obf- 
curci  par  des*  nuages,  il  avoir  la  fa;- 
- cilité  de  tenir  datas  la  cloche  une 
bougie  allumée.  Le  même  Aureus' 
■ alTure  avoir  inventé  un  autre  e?fpé- 

B V 
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dienr,  propre  à donner  au  Plongeur 
h liberté  de  fortir  de  la  cloche  j & 
de  s’en  éloigner  à une  alTez  grande 
diftance  , en  lui  fourniflTant  un  toi> 
renc  d’air  continuel  par  de  petits 
tuyaux  J qui  lui  fervent  auffide  gui- 
des pour  le  ramener  vers  la  cloche. 

Si  l’on  en  croit  M.  Boyle  , le 
célébré  Corneille  Drebell  a trouvé 
dans  le  quinzième  fiecle  un  fecrec 
bien  fupérieur  à celui-ci. Cet  Alchy- 
mifte  Hollandois  imagina  Cdic-on 
un  vailTeau  propre  à être  conduit 
fous  l’eau , à la  rame  j & une  liqueur 
qui  fuppléoit  à l’air  frais , donc  on 
croit  privé  dans  ce  vailTeau.  Mais 
quelle  confiance  peut-on  avoir  dans 
les  fanfaronades  d’un  Charlatan  , 
dont  toute  la  vie  s’efl:  palTéeà  trom- 
per fes  comtemporains  par  de  pré  ' 
tendus  prodiges?  N’a-t-on  pas  écrit 
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qu’il  avoir  l’art  deproduire  la  pluie. 
Il  orêle  & les  éclairs  ? Une  foule 

O 

d’Auceurs  n’ont- ils  pas  publié  qu’il 
avoir  fait  venir  le  froid  dans  la  falle 
de  Weftminfter  , en  préfence  du 
Roi  Jacques  l , en  plein  été  ? 

Lailfons  ces  prétendus  prodiges 
de  Drebell  , & une  foule  d’autres 
de  cette  efpece  que  nous  pourrions 
rapporter  fur  ce  fujer , pour  nous 
occuper  d’une  matière  beaucoup 
plus  importante.  Je  veux  parler  des 
bains  , dont  l’hiftoire  & l’utilité 
doivent  former  la  partie  la  plus  cu- 
rieufe  & la  plus  intérelTante  de 
cette  inrroduélion.  Il  efl:  certain  que 
l’ufage  de  fe  baigner  eft  au lîî  ancien 
que  le  monde.  La  rufticitédes  pre- 
miers hommes,  la  mal  propreté  de 
leurs  habillemens  , leur  oifiveté  , 
la  chaleur  excelîive  du  climat  ou 

E vj 
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Dieu  plaça  le  berceau  de  l’huma^ 
nité  J tout  nous  porte  à croire  qu’ils 
eurent  de  tout  tems  recours  à ce 
remede , foit  pour  fe  guérir  des 
maladies  dont  ils  éroient  affligés  , 
foit  pour  fe  procurer  un  genre 
, d’exercice  propre  à-conferver  leur 
fanté.Si  l’ondoie  s’arrêrer  aux  fables 
que  la  crédule  antiquité  publia  fur 
les  Egyptiens , ce  peuple  employoic 
le  bain  dè  la  plus  haute  antiquité  y. 
pour  prévenir  cette  muhitude  d’in- 
difpofitions-,  auxquelles  un  climac 
fangeux  & mal-fain  les  rendoit  fu- 
jets.  On  alfure  que  les  Prêtres , fes 
Médecins , employèrent  ce  remede- 
pour  guérir  Euripide  , lorfque  ce 
Pocte  voyageant  avec  Platon  , tom- 
ba dansereufement  malade.  L’ufase 
des  bains- palfa  des  Orientaux  chez, 
les  Grecs.  On  voit  dans  Homere 
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que  ces  deruiers  les  connoinoieric 
déjà  au  terns  de  la  guerre  de  l’roy^e. 
Ce  Poëte  en  fait  fouvenr  mentiort 
dans  fès  Ouvrages , & entr’autres 
dans  rOdylTce  , en  décrivant  la  vie 
délicieufe  qu’on  menoic  dans  le  Pa- 
lais d’Alcinoüs  , & en  racontant  Irt 
réception  que  fit  à UlylTe  la  Magi- 
cienne Circé.  Les  bains  croient  bien 
éloignés  alors  de  cetre  d'élicatelTe  Sc 
de  cette  magniBcencé  auxquelles 
nous  les  avons  portés.  M.  Burette 
ebferve  que  lamaniere  de  fe  baigner, 
confiftoità  faire  échauffer  l’eau  dans 
un  grand  vafe  à trois  pieds  \ puis  à: 
la  verfer  à j>lufîeurs  repnfes  fur  la 
tête  âc  fur  les  épaules  de  la  per- 
fonne  ^ afîife  dans  urre  baignoire  , 
& qu’on  oignoic  d’huile  en  forçant 
du  bain.  Dans  ces  tems  recules  il 
n’y  avoir  que  les  Princes  qui  eufTenc 
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des  bains  particuliers  dans  leur  Pa- 
lais. Les  Médecins  ordonnoienc 
pourtant  déjà  ce  remede  à plufîeurs 
de  leurs  malades.  Mélampe  qui  vi- 
voit  t6^o  ans  avant  notre  ere  , 
guérit  les  filles  de  PrætLis,Roi  d’Ar- 
goSj  en  les  faifan:  baigner  dans  une 
fontaine  chaude  , après  leur  avoir 
donné  plufieurs  potions  d’hellébore. 
Médée , cette  Princefie  fi  fameufe 
dans  l’antiquiré  par  fes  prétendus 
enchantemens  , rendit  enfuice  les 
bains  chauds  plus  célébrés.  Si  l’on 
en  croit  Ptolomée , fils  d’Epheftion  ^ 
& Phorius , Leucns  , compagnon 
d’UlylTe  , efi;  l’Auteur  du  bain  froid 
pris  comme  remede.  Il  fit  élever 
fur  le  Cap  Leucade  un  Temple  & 
des  Autels  à Apollon.  Pour  guérir 
de  la  folie  de  l’amour  , on  précipi- 
toii  cciu  qui  en  croient  atteints  , du 
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haut  de  ce  rocher  dans  la  mer.  Il 
paroît  cependant  que,  long-tems 
après  la  guerre  de  Troye  , les  bains 
étoiencfort  rares  en  Grece.  Hippo- 
crate airure  que  la  difficulté  de  fe 
procurer  ce  remede  , l’empècha  fou- 
vent  de  l’ordonner  aux  malades  aux  - 
quels il  eût  été  avantageux. 

Les  Romains,  contens  des  eaux 
du  Tibre  dans  lefquelles  ils  pou- 
voieni  fe  plonger  quand  ils  le  jii- 
geoient  à propos , furent  plufieurs 
fiecles  fans  avoir  de  bains  do- 
meftiques.  Indépendamment  de  la 
pofition  de  Rome  , qui , comme  le 
remarque  M.  Burette , ne  permet- 
toit  pas  que  l’on  conduisît  aifémenc 
de  l’eau  dans  fes  quartiers  , ces  Ré- 
publicains furent  trop  long-tenrs 
bornés  auxplaifîrs  delà  pure  nature^ 
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pour  peiifar  à introduire  un  genre 
de  luxe  j dojic  l’abus  pouvoir  les 
énerver.  Dans  la  fuite  les  richelTes 
& les  mœurs  des  nations  fubju- 
guées  ayant  corrompu  leur  firopH-' 
cité,  ils  iirriterenc  en  cela  les  Afia* 
tiques.  Ils  firent  conft-ruire  des  ther- 
mes publics  & des  bains  frords  dans 
plufieurs  quartiers  delà  Ville.  Sci- 
-pion  l’Africain,  ce  l'ïéros  qu’onn’ac- 
cufcra.pas  d’indolence  ni  de  mol- 
.leiîe,  avoir  délaie  fien  auprès  de 
Linurnum.  Ce  qui  contribua  le  plus 
à en  multiplier  le  nombre,,  furent , 
& le  fréquent  ufage  qu’en  firent  les 
Médecins  dans  le  traitement  de 
plufieurs  maladies  lacour-ume  qui 

.s’introduifit  de  les  conftruire  auprès 
des  Gymnafes  & des  Palœftres , où, 
le  concours  du  peuple  à ces  violeus 
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exercices,  rendoic  les  bains  indiff- 
•penfables  ( i ).  On  rapporte  que 
Je  fameux  Médecin  Afclépiade  , 
qui  s’établit  à Rome  du  tems  'de 
Pompée,  faifoit  fufpendre  les  bains,, 
pour  les  rendre  plus  falutaires  ôc 
plus  agréables  par  leurs  mouvez 
mens  ( 1 ).  C’étoit  aux  Ediles  qu’il 
appartenoit  de  pourvoir  à routes  les 
réparations  qu’exigeoient-  ces  édi- 
fices publics  J &c  l’on  avoir  foin  que 
la  rétribution  qu’on  exigeoic , fût  lî 
modique  ,qae  les  plus  indigens  de 
Rome  piülenr  profiter  de  cette  com- 
modité. On  allure  qu’il  n’en  coû- 
toit  pas  plus  d’un  liard  de  notre  mon- 
-noie  pour  chaque  féance.  Il  faut 
pourtant  avouer  que  la  volupté  avoft 


( I ) Baccius  de  Tlierm.  fib.  VII.  cap,  VI, 
( Z ; Plin.  lib.  XXVI.  cap.  IIL 
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plus  contribué  à la  conftruétion  de 
ces  bains , que  la  fantc.  Aufli  Ale- 
xandre Sévere  met-il  Tufage  du  bain 
au  nombre  des  vices  qu’il  reproche 
aux  foldats  Romains  ( i ). 

^ Le  régné d’Augufte,  qui  fur  celui 
des  merveilles  J vit  élever  des  bains 
de  toute  efpece  au  milieu  de  Rome. 
La  grandeur  ôc  la  magnificencede 
ces  édifices  percent  encore  parmi  les 
débris  que  les  injures  des  tems  ont 
épargnés.  Les  principaux  de  ceux 
dont  THiftoire  nous  a confervé  les 
noms , font  ceux  d’Agsippa  , gen- 
dre d’Augufte  , que  Pline  nous  re- 
préfente bâtis  de  briques  & peints 
en  émail  j ceux  de  Néron  , dans  lef- 
quels  couloient  des  fleuves  d’eau  dou- 
ce & d’eau  de  mer  j & ceux  de  Dio- 


( I ) Milices  Romani  amant , potanc , Uvant. 


L’Art  de  Nager;-  45 

clétien  qu’occupenc  aujourd'hui  les 
Charcreux  de  Rome  , & qui  éton- 
nerenc  l’iinivers  par  leur  grandeur  & 
leur  fomptuolîté  ( i ). 

La  plupart  de  ces  bains  n’étoient 
autre  chofe  que  des  thermes  où  les 
Romains  efféminés^longeoient  leur 
indolence  dans  l’eau  chaude.  Char-* 
mis  J ne  à Marfeille  , & qui  vivoic 
fous  Néron  , s'efforça  de  profer  ire 
cet  ancien  ufage.  Ce  Médecin  qui 
paroît  avoir  eu  beaucoup  de  répu- 
tation dans  l’Empire  , mit  les  bains 
froids  à la  mode  j &c  les  motifs  fur 
lefquels  il  fondoit  fa  réforme  , pa- 
rurent ff  puiffans  aux  Romains,  que 
les  plus  diftingués  d’entre  eux  ne 
firent  aucune  difficulté  de  l’adop- 


{ I ) Mém.  de  l’Acad.  des  inferip.  tom.  i , 
pag.  9î.  Hift. 
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ter.  Pline  remarque  que  l’on  voyoit, 
au  milieu  même  de  l’hiver,des  vieil- 
lards confulaires  forcir  du  bain  , tout 
tranfis  de  froid  ( i ). 

- M.TerraflTon  (i)  obferve que,  juf- 
qu’au  tems  de  l’Empereur  Adrien- , 
les  Romains  conferverent  l’ufage  in- 
»décent  de  ne  pas  diftinguer  les  bains 
des  hommes  de  ceux  des  femmes  ; 
de  forte  que  les  perfonnes  des  deux 
fexes  fe  crouvoienc  enfemblc  dans 
les  mêmes  bains  & à toutes  forces 
d’heures.  Cet  abus  fi  préjudkial>le 
aux  bonnes  moeurs  , h déshono- 
rant pouE  une  Ville  civilifée  , fut 
reformé  par  ce  bon  Prince.  Il  or- 
donna par  un  Edit  que  les  bains  des 
deux  fexes  fulTent  tellement  diftin- 


( I ) Plin.  Hift.  lib.  XXIX.  cap.  i. 

( i ) Tetrair.  Hift.  de  la  Jurifp.  Rom.  part,  j ^ 
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gués , que  les  hommes  ne  poiirroîent 
plus  déforma'is  fe’préfenter  à ceux 
des  femmes  , ni  les  femmes  à ceux 
des  hommes.  îl  voulut  même,  pour 
plus  grande  décence  , que  perfonne 
ne  pût  fréquenter  les  bains  après 
huit  heures  du  foir , (i  ce  n’eft  à 
caufe  de  quelques  maladies , à la 
guérifon  defquelles  le  bain  paroî- 
treit  nécelTaire.  Cette  fage  ordon- 
nance d’Adrien  fut  adoptée  par  Juf- 
tinien  ( i ) , & par  le  Concile  de 
Laodicée  (i). 

En  parlant  d’Adrien  & des  régle- 
mens  que  cet  Empereur  refpeétable 
fit  pour  ménager  la  modeftie  outra- 
gée dans  les  bains  de  Rome,  nous 
ne  pouvons  paflTer  fous  filence  un 
trait  qui  caraétérife  parfaitement  ce 


( t ) Novell.  1 17.  cap  8. 
(1)  Can.  }o. 
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Prince  généreux  & bienfaifanr.  On 
fait  combien  il  écoic  populaire  , 6c 
avec  quelle  fatisfaélion  il  fe  mcloic 
au  milieu  des  Romains  dans  les  exer- 
cices publics.  Souvent  on  le  voyoic 
fe  baigner  publiquement  parmi  le 
peuple,  fans  craindre  de  ternir  fon 
diadème  par  cet  excès  de  condefcen- 
dance  8c  de  familiarité.  Un  jour  il 
y apperçut  un  vieux  foldat,  qui, 
n’ayant  perfonne  pour  fe  faire  frot- 
ter dans  le  bain  , s’agitoit  le  dos 
contre  la  muraille.  L’Empereur  qui 
le  cûnnoiiïbit  , lui  demanda  fami- 
lièrement pourquoi  il  fe  repofoit 
ainfi  fur  le  marbre  du  foin  de  fa 
peau.  C^ç/?  , répondit  le  vieillard  , 
que  je  71  ai  pas  de  valet.  L’Empe- 
reur J touché  de  la  pauvreté  d’un 
fi  brave  homme,  lui  aflîgna  auffi- 
tôt  un  revenu  honnête  fur  le  fifc , 
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6c  lui  fie  préfenc  de  plufieurs  efcla- 
ves  pour  le  fervir.  Le  bruit  d ’nne 
action  fi  généreufe  fe  répandit  bien- 
tôt dans  Rome  ; & la  première  fois 
qu’Adrien  revint  aux  bains  publics  , 
une  foule  de  vieillards  ne  manquè- 
rent pas  de  s’y  trouver , dans  le  def- 
fein  d’attirer  fur  eux  les  regards  ôc 
la  libéralité  du  Prince.  Ces  effron- 
tés parafites  n’étoient  pas  dignes 
d’éprouver  les  bienfaits  d’Adrien  ; 
aulîi  furent-ils  traités  comme  ils  le 
méritoient.  Au  lieu  de  la  penfioii 
qu’il  avoir  donnée  au  foldat , dont 
il  connoiffoit  la  bravoure  &.  le  dé- 
finréreffement  , il  fe  contenta  de 
leur  ordonner  de  fe  frotter  ignomi- 
nieufement  les  uns  les  autres  , fous 
fes  yeux  , & au  bruit  des  éclats  de 
rire  de  tous  les  fpedateurs. 

J’ai  déjà  dit  que  les  bains  publics 
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des  Romains  ofFroienc  l’image  de 
r<?pulfince  & de  la  fomptuoficc,  In- 
dépeudammenc  des  traces  qui  fub-i 
liftent  encore  de  la  profufion  ma- 
jeftiieufe  de  ces  Républicains  à ce 
fujet , Vlcruve  nous  -a  laifté  une 
Aefcripcion  allez  détaillée  de  ces 
bains,  pour  n’avoir  rien  i defirer 
fur  ce  point.  Si  vous  voulez,  dit  cet 
Ecrivain  Architecle  , vous  faire  bâ- 
tir des  bains  commodes  , il  faut 
d’abord  choifr  un  lieu  fort  cliaud, 
Sc  qui  ne  foie  point  expofe  au  nord. 
Les  Etuves  chaudes  & les  tiedes  doi- 
vent avoir  leurs  fenêtres  au  couchant 
d’hiver  ; ou  , il  le  lieu  n’y  eft  pas 
difpofé,  il  les  faut  tourner  au  midi, 
parce  que  le  tems  defe  baigner,  fui- 
vanc.  la  coutume  dès  Romains , eft 
depuis  le  midi  jufqu’au  foir.  Il  faut 
aulTi  faire  en  force  que  le  bain  chaud 

des 
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des  Komraes  foie  près  de  celui  des 
femmesj  parce  qu’on  pourra  ccliauf- 
Fer  les  lieux  où  font  les  vafes  de  Pun 
& de  l’autre  bain , avec  un  même 
fourneau.  On  mettra  fur  ce  four" 
neau  trois  grands  vafes  d’airain  , 
dont  Pun  fera  pour  l’eau  chaude  , 
l’autre  pour  la  tiède , ôc  le  troilîeme 
pour  la  froide.  Les  vafes  feront  dif- 
pofés  de  maniéré  que  de  celui  qui 
contient  l’eau  tiède, elle  ira  danscelui 
qui  contient  la  chaude , autant  qu’il 
en  aura  été  tirée  de  chaude,  & qu’il 
en  entrera  par  la  même  proportion 
de  relui  qui  contient  la  froide  dans 
celui  deftiné  à la  tiède.  Le  delTous 
des  bains  fera  échauffé  pat  un  feul 
fourneau.  , , 

f 

Le  plancher  des  étuves,  qui  doit 
être  creux  & fufpendu,  fera  diftri- 
bué de  cette  maniéré.  11  faut  d’abord^ 

G 
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faire  un  pavé  avec  des  carreaux  d’un 
pied  ôç  demi  , qui  aille  en  pencliant 
yers  le  fourneau  ^ de  forre  que  H 
vous  y jettez  une  balle  , au  lieu  de 
•demeurer  au  centre , elle  retournera 
vers  l’entrée  du  fourneau.  Par  ce 
iinoyen  , la  Hamme  ira  plus  facile- 
Anent  fous  tout  le  plancher  fufpendu. 
Sur  ce  payé,  on  bâtira  des  piles  avec 
des  briques  de  huit  pouces,  efpacées 
de  naaniere  qu’elles  puilTent  foutenii 
des  carreaux  de  deux  pieds  en.  quarré^ 
fur  lefquels  fera  le  pavé. 

Quant  à la  voûte  des  bains , con* 
tinue Vitruve , lemeilleur eft  quelle 
foit  de  pierre  j mais  fi  elle  n’eft  que 
(de charpente,  il  la  faudra  lambriffe* 
de  poterie  j pour  la  préferv.er  de  l’aU 
lération  quelle  poucroit  éprouver 
de  la  part  de  la  vapeur  qui  s’exhale 
d^s  étuves.  Pour  former  ce  lambris.. 
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QU  fera  des  verges  de  fer , en  forme 
d’arcs , qu’on  attachera  à la  char- 
pente avec  des  ctampons  j & aflfez 
près  l’une  de  l’autre  , pour  que  cha- 
que carreau  de  poterie  puilTe  ap-f 
puyer  fur  deux  de  ces  arcs , 8c  que 
tout  le  lambris  de  la  voûte  foit  fou- 
tenu  fut  du  fer.  Le  delTus  de  ce 
lambris  fera  enduit  de  terre  grade , 
mêlée  avec  de  la  bourre  , 8c  le  def- 
fous  qui  regarde  le  pavé , le  fera  de 
chaux  & de  ciment  que  Lon  cou- 
vrira de  ftuc  ou  de  quelqu’autre  ma- 
tière plus  déliée.  Il  fera  bon  que 
cette  voûte  foit  double  , afin  que  la 
vapeur  qui  fera  reçue  entre  deux  fc 
dilîîpe,  & nepourridè  pas  fi- tôt  la 
charpente. 

La  grandeur  des  bains  doit  être 
proportionnée  au  nombre  du  peu- 
ple à l’ofage  duquel  il  efi:  dediué. 

Cii 
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Leur  largeiK  fera  moindre  d’un 
^riers  que  leur  longueur , fans  y com- 
prendre le  repofoir  & le  corridor. 
On  aura  foin  de  les  éclairer  par  le 
haut , afin  qu’ils  ne  foient  pas  obC- 
curcis-par  ceux  qui  les  environnent. 
Les  repofoirs  pratiqués  autour  du 
bain  , feronr  alTez  grands  pour  con- 
tenir ceux  qui  attendent  que  les  pre- 
miers venus-  forcent  du  bain , pour 
faire  place  aux  derniers.  Le  corridor 
qui  régné  entre  le  mur  &c  la  baluf^ 
Tiade  , ne  doit  pas  avoir  moins  dé 
fix  pieds  de  large  , parce  que  le  de- 
gré qui  eft  au-delTous  , & l’appui 
de  delfus  en  emportent  deux. 

L’étuve  à faire  fuer , ajoute  Vi- 
truve  J doit  être  jointe  ài’étuve  qui 
contieiK  l’eau  tiède  ; & il  faut  que 
l’une  & l’autre  aient  autant  de  lar^ 
geur  qu’elks  ont  de  hauteur  jufqu  au 
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commencement  de  la  voûte.  Ou 
fufpendra  au  milieu  de  cette  voûta 
un  bouclier  d’airain , par  le  moyenr 
duquel  on  pourra  augmenter  ou  di- 
minuer la  chaleur  j en  le  haulTant 
ou  en  le  bailTant.  Ce  lieu  doit  d’ail- 
leurs former  un  cercle  parfait,  afirt 
qu’il  puilTe  recevoir  dans  toutes  fes' 
parties  la  force  de  la  vapeur  chaud©’ 
qui  fé  répand  dans  fâ  cavité.  Cetto 
feule  defeription  de  Vitruve  fufïic 
pour  nous  apprendre  quel  étôic  l’étac 
des  bains  chez  les  Romains. 

li  paroît  que  l’ufage  des  bains 
chauds  ou  tempérés  s’introduifit  par- 
mi les  François,  dèsjes  premiers 
lîecles  de  la  Monarchie.  Ce  genre 
de  délicatefle  & de  rafinement  fut , 
comme  on  l’a  dit , la  fuite  de  l’abâ- 
tardi (Te  ment  que  ces  peuples  éprou- 
vèrent peu  après  leur  mélange  avec 

C lij 
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les  nations  Rorna^ines.  Les  Moinej 
même  , auxquels  l’auftéricé  de  leur 
réglé  fembloit  interdire  cette  efpece* 
de  fenfualité , avoient  chez  eux  des 
bains  , où  chaque  Religieux  pou- 
voir , à certair>es  heures  du  foir  y 
fe  délader  des  fatigues  de  robfet- 
rance.  Dans  une  aïTemblée  des 
cipaux  Abbés  de  France  , tenue  à 
Aix-k- Chapelle  eh  8J7>  fous  le 
legne  de  Louis  le  Débonnaire  ^ il 
fut  ré fb la  que  le  Prient  de  chaque 
Monaftere  auroit  le  droit  de  per*' 
mettre  l'^ufage  du  bain , ou  de  l’in- 
terdire à ceux  qu’il  jugerojc  à pro-' 
pos  de  punir  de  leurs  fautes.  Dans- 
la  fuite  J nos  Peres  ayant  apporté  de 
Paleftine  , au  tems  déplorable  des 
Croifades  , la  lepre  & plufieurs  au-* 
très  maladies  qui  exigent  des  lo- 
tions fréquentes,  ils  penferentàéta- 
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blir  des  bains  publics.  Jacques  Def- 
pars,  Médecin  de  la  Faculté  de  Pa* 
ris  , qui  vivoit  à la  fin  du  quacor-»^ 
fiieme  liecle  , nous  apprend  qu’ils 
étoient  fort  commnns  de  fon  tems 
dans  cette  capitale.  CeDodteut  ayant 
confeillé  anx  Magiftrats  de  les  défen-- 
dre  pendant  la  pefte , les  Baigneurs 
fe  j'etterent  fur  lui , & l’auroient  in-^ 
failliblement  afibnimé , fi  une  fuite- 
précipitée  ne  l’eût  dérobé  à leur  fu-" 
reur.  Un  Italien , nommé  Brixianus 
qui  vivoit  alors , parle  ainfi  des  bains 
que  l’on  entretenoit  à Paris. 

Ealnea  (i  calidis  quzras  fudântia  chermia, 

In  claraa  intrabiaaquas,  ubi  corpus  iniingic 
CalIidus,&  muIto  medicaraine  fpargic  aliptes-. 
Moxubi  membra  facis  geminis  inundata  lacertiï- 
iavcrit  , & fparfos  crines  ficcayeric  albo 
Marcida  fubtidcns  componit  corpora  Icûo  ( i ). 


( 1 ) Curieufes  Rtch.  fur  Us  Efch.  de  Méd^ 

Civ 
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11  y a encore  aujourd’hui  un  ap- 
pattement  au  Louvre , qu’on  nom'- 
me  les  Bains  de  la  Reine, 

En  effet , foie  que  vous  confahiez 
les  annales  des  Nations  , foit  que 
vous  envifagiez  les  guérifons  éton- 
nantes qui  s’opèrent  tous  les  jours 
par  le  moyen  des  bains  , vous  ne 
pourrez  vous  difpenfer  d’avouer  avec 
les  plus  fenfés  de  nos  Médecii>s , 


Paris  & de  Montpel.  par  Jean  Riolan  , Paris 
lâfi.Ilne  reAe plus  à Paris  aucun  veAige  de  cei 
baius  publics  ; & il  ne  parole  pas  <]uc  le  Gouver- 
nement ait  encore  penfé  à les  rétablir.  Je  préfume 
pourtant  aAêz  de  la  lumière  qui  nous  éclaire  de- 
puis environ  trente  ans  , pour  croire  que  l’on  s’oc- 
cupera bien-tôt  d’un  établifTètnent  auflï  impor- 
tant & auflî  eAèntiel  â la  confervation  de  l’efpece 
humaine.  On  ne  fe  rappeHe  jamais  , fans  frémir, 
le  nombre  prodigieux  de  jeunes  gens  qui  pcriAcnt 
tous  les  ans  dans  la  Seine  , faute  d’un  lieu  com- 
mode pour  l’eîetcice  de  la  natation.  En  1757 , au 
mois  d’Août,  on  en  comptoir  plus  de  cent , dont 
la  plupart  appattenolent  à d;s  familles  honnêtes. 
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qiie  leur  ufage  eft  un  remede  effi- 
cace contre  un  grand  nombre  de 
maladies,  Sc  que  la  plupart  des  in- 
commodités qui  nous  affligent  j ne 
proviennent  que  de  rindifférence 
avec  laquelle  nous  les  confidérons. 
Un  autre  motifs  qui  rend  l’ufage 
des  bains  très  important  j c’eft  qu’i| 
y a des  remedes  dont  ils  augmen- 
tent l’efficacité  &:  modèrent  l’aéti» 
viré.  Les  éménagogues  & les  fudor 
rifiques  agiffent  plus  efficacement 
ôc  moins  tumultueufemenr , quand 
on  les  fait  précéder , ou  fi  on  les  ac- 
compagne de  l’ufage  des  bains.  Le 
fer,  le  mercure  & le  kina  opèrent 
plus  sûrement , lorfqu’ils  font  fé- 
condés- par  ce  remede.  Quantité  de 
perfonnes  fenfées  penfent.  même 
qu’en  plufieurs  circonftances , if  fe- 
roit  eflèntiel  de  purger  les  malades 
dans  le  bain.  C Y, 
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Ondiftingue  plufieurs  efpeces  de 
bain  j,  donc  les  piincipaux  fonr  les 
bains  froids  ^ les  bains  frais  , les 
bains  tiédes  & les  bains  chauds. 
Chacun  d’eux  a fes  propriétés  par- 
ticulières , & peut  être  employé 
avec  fuceès  dans  les  différentes  ma- 
ladies dont  je  vais  donner  le  dérail;. 

Tous  les  Médecins  conviennent 
que  les  bains  froids  , c’efl-à-dire 
ceux  dont  l’eau  approche  de  la  con- 
gèllation  , reffetrent  les  fibres  du 
corps , repouffent  une  partie  de  la 
tranfpiratiou  & calment  par  leur 
fraîcheur  la  fougue  du  fang.  Auffi  , 
ces  fortes  de  bains  font-ils  propres 
aux  tempcramens  gras , piruireax  & 
délicats:  En  refierràht  les  fibres  du 
■corps  , ils  leur  donirenr  plus  d'e  refi- 
fort  & d’énergiej  &:  ,par  ce  moyeh 
elles  deviennent,  pbs  propres  il 
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broyer  les  humeurs , à les  faire  cir- 
culer, & à favorifer  routes  les  fé- 
crétions.  C’eft:  en  partie  au  peu  de 
rranfpirarion  qui  fe  fait  dans  le 
bain  , que  l’on  doit  attribuer  cette 
abondance  d’urine  que  les  Baigneurs 
rendent  ordinairement  dans  le  bain, 
& la  liberté  du  ventre  que  ce  bain 
procure  fouvent  { i ).  • 

Les  bains  froids  font  fur-rout  fort 
falutaires,  quand  le  fang  eftr  échauffé 
& les  efprits  en  mouvement.  C’eft 
pourquoi , après  avoir  fait  précéder' 
les  faignées  & les  lavemens  j pour 
calmer  l’effervefcence  dufang,  on 
le  donne  aux  fous  ( z ),  à ceuxprihi^ 


( i ) Mrâa.  fut  la  man.  d’agir  des  bains  d’eau 
douce  & d’eau  de  mer  , & fur  leur  uOige , S(C.  p^r' 
M.  Marct , pag.  8o. 

( 1 ) Il  eft  auffi  fort  effêntiel  de  couvrit  la  tête' 
|}u  furibond  de  glace  pilée,  pendant  les  accès  lÀ' 

Cvj- 
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cipalement  qui  font  tombés  dans 
des  frénéfies  mélancoliques  j A 
toutes  les  perfonnes  qui  éprouvent 
des  vertiges  dangereux.  M.  Duha'- 
mel  aiïtire  que  deux  cens  fceaux 
d’eau  jettés  fur  un  enragé  j le  gué- 
rirent; & pareille  afperfion,  jointe 
au  bain  froid,  délivrèrent  une  fille 
de  la  même  maladie , au  rapport  de 
M.  Morin  ( i ).  t 

Une  Denioifelle  de  quarante  ou 
cinquante  ans,  dit  M.  Mater,  éroh 
tourmentée  par  la  fureiw  utérine  ^ 
au  point  de  paflTer  toutes  les  bornes 
de  la  décence.  Les  faignées  multi- 
pliées J les  anti-fpafmodiques  ne 


futeur.  Plufieurs  expcricnces  ont  appris  que  I’or 
pouveit  tirer  de  grands  avantages  de  cecarage 
Mtdec,  DomtJÎ.  Par:.  II.  Chap^  Ji^XJUI.  $.  /. 
an.  V. 

( I ) Mém.  de  l’Aud.  des  Scieects , ano,  16^9. 
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donnanr  aucun  calme  , j’infiftai  fur 
les  bains  froids  j elle  en^  prit  une 
vingtaine  & fut  calmée. 

Une  foule  d’expériences -atteftées 
par  des  gens  de  mérite  , nous  ap- 
prennent que  le  bain-  froid  efr  im 
reraede  très  falutaire  contre  les  fié^ 
vres,  fur-tout  quand  elles- font  ac- 
compagnées de  délite-  ( i ).  Un 
homme  de  vingt  ans , dit  M.  Tifîôr, 
ayant  été  fort  long-rems  expofé  à 
un  füleil  brûlant , déliroit  violem^ 
ment  fans  fièvre-,  & étoit  véritable^ 
ment  maniaque.  Après  plufteurs  far- 
gnées  , on  le  mit  dans  un  bain  froid 
qu’on  réitéra  fouvenr,  & en  mème- 
tems  on  lui  jetroitde  l’eau  froide  fur 
la  tête.  Ges  fecours  le  guérirent  pea 
à peu  ( 2.  ).  Cette  efpece  de  fpéci- 


( 1 ).  Bacc.  de  thetm.  Lib.  VU.  Cap.  XXVI.- 
(i)  Med.  Domeft.Patc.II.ChaE.  XLV.  >.  HR 
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fique'  n’efif  pas  moins  efficace  contre 
lés  rhufnari fines  & les  fciatiques. 
Un  Cuié  étoiü  perclus  de  fes  deux 
jambes  par  des  rhumarifines  , qui 
non-feulement  lui  eaufoient  les  dou- 
leurs les  plus  vives  , mais  encore  lui 
enlevoient  la-  liberté  des  mouve- 
nicns  J au  point  que  fbn  état  appro" 
choit  de  celui  d’une  paralyfîe  crès- 
complette.  li  tenta  toutes  fortes  de- 
remedes  diaphorétiques  , fiidorifi:- 
ques , fondans  , purgatifs.  11  alla  à- 
des  eaux  thermales  , y-  prit  les  bains^ 
& la  douche,- en  but  amplement  j. 
& en  revint  dans  im  plus  mauvais 
état  que  n’éroit  celui  qui  l’affligeoic 
en  partant.  A fon  retour,  ce  malade 
défefpéré  du  peu  de  fucccs  des  re- 
medes  y chercha  des  recettes  dans 
des  livres  j.  ouvrit , heureufement 
pour  lui le  Diâilonnaire  de  Mé- 
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decine  y & y vit  le  bain-  froid  pré- 
conifé  pour  les  rhuma^ifmes  j'  aufîl- 
tôt  il  fe  ht  porter  à une  petite  ri^ 
viere  qui  parte  au  bas  de  fou  Pref- 
bytere.  On  éroit  alors  à la*  fin  de 
Novembre.  L’eau  prefque  glacée  fe^ 
rertentoit  de  la  rigueup  de  la  faifon.- 
Notre  Curé  refta:  dans  l’eau  cinq- 
minutes  , ôc  fut  porté  enfuite  dans- 
un  lir.  Jufqu’alorsil  ne  pouvoir  faite 
aucun  mouvemenr.  Dès  le  qua- 
trième bain  , il  refTentit  un  fbula- 
gement  confidérable,  Sc  'put  allefc 
prendre  le  cinquième  , à l’aide  d’um 
bras.  Huit  bains  de  cette  efpece  l’ont^ 
parfaitement  guéri  ( i ).  On  fait  que- 
ce  fut  par  l’ufage  de  cette  efpece  de- 
bain , que  Muza-  délivra  Augufte  dè? 
plülieurs  fliixions'  ^ ^ eathârres  3, 


( I ) Marst  j Mém  ‘fut  Tét  Baln$',’&c  paè-  ^ * 8;/ 
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. a.uxqueb  cet  Empereur  étoic  fujer. 

Il  faut  obferver  que  les  perfonnes 
délicates  ne  fauroient  trop  prendre 
de  précautions,  lorfcpr elles  veulent 
faire  ufage  du  bain  froid.  L’expé- 
rience nous  apprend  que  lorfqu’üii 
homme  y entre,  il  eltfaifi d’unref- 
fefrement  univerfel  ; il  pâlit  j fes 
levres  deviennent  livides-;  il  refpire 
avec  peine  ; fa  têtes’embarralTe  ; un 
tremblement  convulfif  agite  tous 
fes  membres  ; fon  pouls  fe  concenr 
tre_,  diminue  tout  cTun  coup,  & fe 
fait  fentir  d’une  maniéré  irrégu- 
Iiere  un-froid  mortel  femble  s’em- 
parer de  lui  fa  mort  eft  inévita- 
ble , s’il  eft  foible , ou  s’il  y reftè 
Iqng-tems  ( i h- 

Un  fuiet  fort  & vigoureux  elV  à 


( 1 ) Maiet  ,.là  même  , pag.  6yi, 
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l’épreuve  de  toutes  ces  attaques, 
Lorfqu’il  fort  du  bain  , après  y avoix 
demeuré  quelques  minutes  j fon 
pouls  fe  ranime,  une  fièvre  très- 
vive  s’allume  ; le  fang  circule  avec 
rapidité  j la  chaleur  fe  développe; 
le  vifage  & la  peau  fe  colorent  ; la 
lefpiration  devient  grande  & forte  ; 
& bien-tôt  une  fueiucopieufe  s^éta- 
blic & fait  bien  augurer  de  la 
guérifon  ( i ),  Il  faut  néanmoins 
obferver  avec  les  judicieux  Auteurs 
du  Diétlonnaire  de  Santé  , que  foa 
peut  accoutumer  peu  à peu  au  bain 
froid,  les  coirps  les  plus  tendres  & 
les  plus  délicats.  L’habitude  que  l’on 
contraéte  ainfi  par  degré  avec  le 
froid  J endurcit  le  corps  , &c  le  rend 
moins  fenfible  à fes  imprefïions. 


( 1 ) Maiet,  U même  > psg.  (4. 
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L’exemple  des  peuples  feptentrio’-' 
naux  qui  fe  baignent-  dans  la  glace, 
& la  ferm'eté  avec  laquelle  les  Ruf- 
fes  , dont  nous  allons  bien-tot  par- 
ler, palTentdu  gra-nd  ehaud-au  grand- 
froid  y prouvent  ce  que  l’on  doit 
attendre  d’une  longue  habitude. 

Les  premières  impreflîons  que 
fait  le  bain  frais  , relfemblent  aH'ez 
• à celles  du  bain  froid.  On  fent  , dit 
encore  le  favant  M.  Maret , un  lé- 
ger refferremenr.  Le  vifage  perd  un' 
peu  de  fa  couleur  j la  refpiration  effc 
-moins  libre  ; le  mouvement  dit 
pouls  h rallentit  ^ la  tête  fe  charge  ÿ 
mais  an  bout  dedeuxou  crois  mi- 
nutes y on  -voir  cefTer  la  fenfacion 
-quiopéroit  le  reiTerrement;  le  Bai->- 
gneur  relpire  plus  librement  • il 
«t-ine  rrès-abondammenc  & va  à la‘ 
felle.  Qiielquefois  la  douleur  de 
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rêre  fe  foutient  ; & quand  le  Bai- 
gneur fore  du  bain  , après  y être 
refté  une  demi-heure  ow  un  peu 
plus  , il  fent  une  fraîcheur  agréable' 
qui  circule  dans  tous  fes  membres  j. 
il  fe  trouve  léger  , difpos  j toutes' 
fes  forufbions  lui  paroilfent  fe  faire 
libreurent  ; il  tranfpire  abondam- 
ment; fon  eftomach  defire  les.ali- 
mens  , Sc  il  pefe  un  peu  plus- 
qu’avant  d’entrer  au  bain  ( i). 

Les  effets  de  cette  efpece  de  baiir 
font  les  mêmes  que  ceux  de  la  mer;, 
& celui-ci  ne  différé  du  premier  , 
au  jugement  de  M.  Marer  , que  par 
lafalure  ôc  l’immenfité  de  fes  eaux. 
L’an  &■  i’aurre  font  très -efficaces, 
contre  les  maladies  cutanées  ^ telles- 
que  la  galle  & la  gourte^rofe.  Il  efb 


( i)  Maret  , limciuc,  pag.  54. 
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peu  de  reinedes  qui  fortifient  davanV 
tage  le  fyftème  nerveux , que  ces- 
fortes  de  bains  , pourvu  qu’on  eu 
continue  l’iifage  pendant  quelque 
tems.  lis  font  des  apéritifs  délayans  ^ 
diurétiques  & accoprotiques  ^ dans 
les  embarras  des  ceins , des  vailfeaux 
meféraïques,  des  bémorrhoïdaux  6c 
dans  les  conftipations  opiniâtres,  lis 
raffermilTeiM:  & fortifient  le  corps  j 
ils  favorifent  la  tranfpiration  & les 
fécrétionsj.  s’ils  font  adminiftrés 
avec  prudence  , ils  peuvent  préve- 
nir plufieurs  maladies , telles  que 
la  noueute  & les  écrouelles.  M> 
Buchan , fenfîble  aux  incommodités 
fréquentes  qui  affligent  les  Gens  de 
lettres  > leur  recommande  l'ufage 
du  bain  frais  ^ comme  propre  â fup- 
pléer  en  quelque  façon  aux  exerci- 
ces dom  ils  ont  la  mal-adreiïe  de  fe 
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priver.  Le  même  remede,  fur- tout 
compüfé  d’eau  falée,  guérie  fouvent 
1-e  rhumarifme. 

Les  bains  frais  font  de  parfaits 
aftringens  dans  les  f7ncopes  hifté- 
iiqaes  , dans  les  gonorrhées  non  vi- 
talentesjcaufées  pat  le  relâchement, 
dans  Içs  affedions  nerveufes  & dans 
les  fleurs  blanches.  On  les  emploie 
aufli  dans  les  pertes  rouges  ; mais  il 
eft  elTentiel  , pour  les  faire  pren- 
dre , de  faiflr  1 intervalle  des  pertes  j 
car  une  femme  qui  fe  jetteroit  dans 
l’eau  J pendant  le  tems  de  fes  éva- 
cuations , 5 expoferoit  à des  acci— 
dens  fâcheux. 

Les  Anciens,  parmi  lefquels  la 
vigueur  du  corps  croît  beaucoup 
plus  confldérée  quelle  ne  i’eft  dé 
nos  jours  , employoient  les  bains 
frais , pour  rendre  les  enfans  forts  ôc 
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robuftes  j & j fi  l’on  en  croit  la  tra- 
dition J dit  M.  Buchan , l’ufage  de 
plonger  touslei  jours  les  enfans  dans 
l’eau  froide  j étoit  très  ordinaire 
•chez  nos  ancêtres-  ( i )-  Le  Doâeitr 


;(  ,i  ) Dumrti  à Jlirpe  genus  : natas  ad  flumiad 

primum 

Defer  'ttnus , fan-oque  gebi  duramus  ,&  undis. 

L’Auteur  6:  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière , 
dit  M.  DuplaniljTraduftcutdeM.  Buchan  , n’ont 
pas  cru  que  l’on  dut  baigner  un  enfant  , fans  au- 
paravant l’y  avoir  peu  à peu  accoutumé  ; fie  rien  , 
■dit-il , ne  fetoit  plus  facile.  On  comrnenceroit  par 
les  familiatifer  avec  l’eau  froide  , en  leur  lavant 
d’abord  les  parties  expoféesà  l’air  ; telles  que  les 
mains,  les  pieds  , le  vifage  ; enfuite,  on  leur  la- 
veroitles  bras  , les  jambes  , lescuiiTes  : enfin  on 
fetoit  la  même  épreuve  fur  tout  le  corps.  On  rc- 
péieroit  cet  exercice  une  ou  deux  fois  pat  jour,  & 
en  très-peu  de  rems  on  patviendroit  â les  plonger 
tout-à  fait  dans  l’eau.  Cette  pratique)  qui,  dans 
fes  commcncemcns , pourroit  leur  faire  verfer  quel- 
ques pleurs,  dcviendtoitbien-tôt  pour  eux  un  vrai 
plaifir  ,donc  notre  délicateire  nous  met  hors  d’état 
de  fisntir  le  prix. 
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f loyer  obferva  qu’eu  Angleterre  le' 
rachicis  étoit  devenu  fort  commun  , 
depuis  qu’unefaude  délicatefle  avoir 
fait  perdre  cette  coutume  des  nations 
primitives.  Il  confeilla  aux  Anglois 
de  reprendre  fur  ce  point  l’ancienne 
fimplicité.  Son  avis  eut  tout  le  fuccès 
qu’il  en  pouvoir  efpérer;  & il  ne 
paroîr  pas  que  , depuis  cette  épo- 
que , les  Anglois  aient  été  fi  fujets 
au  rachitis  , qu’ils  l’étoienc  aupara* 
yant.  En  effet,  comme  le  remarque 
M.  Durande  , Médecin  de  Dijon,; 
il  n’y  a pas  de  remede  plus  propre' 
que  le  bain  , à prévenir  cette  indif— 
pofirion.  Ce  favant  homme,  qui  a 
enrichi  notre  Médecine  d’une  foule, 
de  découvertes,  alTure  avoir  fait  fou- 
vent  l’épreuve  de  la  bonté  de  cefpé- 
eifique  pour  cette  maladie.  11  rap- 
porte une  de.  ces  obfervations  à ce: 
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fujet  dans  la  Gazetre  de  Sanré  j qui 
fuffiroit  feule  pour  établir  cette  im- 
portante vérité.  Une  Dame  , dit  il» 
nie  conduifit , il  y a piufieurs  an- 
nées J vers  un  enfant  de  vingt  mois 
qui  ne  pouvoir  fe  foutenir.  Les  deux 
cuifTes  étoient  tournées  du  meme 
côté  j l’enfant  étoit  maigre  j il 
avoir  la  tète  groiïe  , les  articulations 
gonflées , le  ventre  dur  Sc  «n  peu 
élevé.  Je  confeillai  le  bain  froid , la 
Sévreufe  fit  femblant  d’adopter  mon 
idée  ; mais  elle  réulfit  à en  dégoûter 
l’enfant , à tel  point  qu’on  ne  pou- 
voir à peine  remuer  de  l’eau  autour 
de  lui , fans  qu’il  jettât  les  eris  les 
plus  perçans.  Les  cuilTès  fuppure- 
rent  de  plus  en  plus  j l’épine  fe 
courba  d’un  coté  \ la  taille  de  l’en- 
fant devint  horriblement  difforme. 
La  Dame  dont  j’ai  parlé  , continue 

M. 
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M.  Durande , retira  cette  vidime 
de  l’entêtemenc  de  la  Sévrenfe  ; elle 
parvint  à raccoutumer  au  bain  froid; 
&• , au  bout  d’un  mois  , l’enfanc 
marcha.  Aujourd’hui  l’épine  du  dos 
eft  très-droite  , la  cuilTe  ducôtédroic 
eft  encore  un  peu  courbée  ; mais 
l’enfant  jouit  de  la  meilleure  fanté  ; 
ôc  marche  fans  jamais  s’appercevoir 
de  la  moindre  fatigue. 

Le  bain  froid  rétablilîant  le  relTorc 
des  fibres , prévient  ou  guérit  les  ex- 
croilîances  molles  & fpongieufes  ; le 
gonflement  des  cartilages  diminuant 
la  vlfcofitédes  humeurs,  il  met  la  na- 
ture en  état  de  détruire  l’obArudioii 
des  glandes;  maintenant  les  pores  de 
la  peau  dans  une  dilatation  conve- 
nable , il  prévient  les  Tueurs  , les 
tranfpirations  exceflives  qui  épui- 
fent  les  enfans.  On  doit  d’ailleurs , 

D 
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ajoure  M.  Durande,  aider  l’effet dç 
,ce  remede  , par  le  régime , l’exer- 
cice modéré,  les  friétions  feches  & 
les  apéritifs  doux  ( i ). 

On  a déjà  dit  que  les  peuples  de 
l’antiquité  dévoient  à l’ufage  fré- 
.quent  du  bain  frais,  la  vigueur  donc 
ils  jouifToienr  jufqu’au  moment  de 
la  décrépitude.  Nous  favons  , par 
exemple  , que  le  Médecin  Antio- 
chus  , donc  l’ufage  étoic  de  fe 
baigner  fréquemment  en  plein 
fleuve  , vécut  quatre-vingts  ans 
fans  aucune  infirmité  Le  Gram- 
mairien Télephe  vécut  cent  ans., 
toujours  dans  une  fanté  parfaite  ; Sc 
ce  favant  homme  fe  baignoic  deiuc 
fois  par  mois  en  hiver,  quatre  fois 
en  été , & trois  fois  dans  les  autres 

(i)  Gazccte  de  Saucé,  ann.  1774.  Dijon,  iS 
'Août. 
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falfons.  Primigene  , Pliilofophe  Pé- 
ripatéticien , avoit  Ja  fièvre  chaque 
fois  qu’il  pafibit  un  jour  fansfe  bai- 
gner. Enfin  M.  Burette  alTure  que  , 
pour  donner  de  la  continence  aux 
Athlètes  , & dans  l’intention  de 
confervet  leurs  forces  , on  leur  fai- 
foit  fouvent  prendre  le  bain  frais. 

Tout  le  monde  fait  qu’on  fait  ufage 
du  bain  de  mer  pour  guérir  de  la  ra- 
ge.On  attribue  principalement  l’effet 
de  ce  remede  à lapefanteur  de  l’eau 
de  la  mer  ; mais , comme  l’obferve 
M.  Maret , cette  pefanteur  n’eft  pas 
alTez  grande,  pour  produire  une  ré- 
volution telle  que  l’exige  la  cure  de 
Ja  rage,  & fur- tour  par  préférence 
.à  l’eau  douce.  Nous  penfons  j avec 
ce  favant  homme  , que  le  trouble 
qu’éprouve  une  perfonne  que  l’on 
précipite  dans  un  tel  âbyme , eft  le 

Dij 
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feul  moyen  zùÀi  qui  opéré  fa  gué- 
rifon.  Les  bains  d’eau  falée  font  un 
bon  remede,  fur-tout  dans  le  tems 
chaud,  contre  les  écrouelles.  M. 
Buchan  dit  avoir  vu  ces  bains  cour 
tinués  pendant  un  certain  tems  , en 
buvant  aulïi  de  l’eau  falée  , unique- 
ment de  maniéré  à fe  tenir  le  ventre 

“S 

libre  j guérir  des  écrouelles  qui 
avoient  réfifté  auparavant  à tous  les 
reniedes  ( i ). 

Le  bain  tiede  plus  propre  en  api 
parence  que  lés  autres  à flatter  notre 
fenfualité  , eft  àuffi  plus  commun 
parmi  nous.  Ses  effets  font  à peu- 
près  les  memes  que  ceux  du  bain 
frais.  On  s’apperçoit  en  y entrant 
d’un  relferremenc  affez  confidéra- 


( I ) Méd.  domeft.  Part.  II.  Chap.  XXVIU. 
§,  IV.  Art.  IV. 
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ble  j mais  il  dure  à- peine  quelques 
fécondés.  La  refpiration  y eft  peu 
aifée  ; les  vailTeaux  extérieurs  fe 
gonflent  peu  à peu;  le  pouls  devient 
plein,  bat  mollement,  mais  avec 
force  ; fa  fréquence  augmente , mais 
peu;  le  vifage  fe  colore  d’un  rouge 
peu  vif,  & fony  remarque  une.  lé- 
gère moiteur  ; le  Baigneur  urine 
abondamment  ; fouvent  lefommeil 
s’empare  de  lui  , & ^ au  fortir  du 
bain , il  pefe  plus  qu’avant  d^y  en-: 
trer. 

Bien  tôt  après  qu’il  en  eli  dehors  ; 
il  urine  avec  uns  nouvelle  abon- 
dance ; il  tranfpire  beaucoup  , & ne 
flie  qu  autant  qu  il  fait  quelques 
mouvernens  violens  , ou  qu’il  de- 
meure dans  quelque  endroit  bien 
chaud.  Le  poids  qu’il  avoir  acquis 
fe  diflipe  ; il  jouit  ^ comme  au  fort 

D iij 
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tir  du  bain  frais , d’un  fentiment 
agréable  de  fraîcheur  j il  a de  l’ap- 
pétit , & il  digéré  à merveille  ( i ). 

Les  effets  de  ce  bain  font  innom- 
brables (2).  11  eft  calmant,  émol- 


( I ) Marct,  Mém.  furies  Bains,  pag. 

1 ) On  l’emploie  avec  fuccès  pour  procurer  • 
le  fommeil,  dans  toures  les  douleurs;  dans  les  ma- 
ladies avec  ofcillacions  vives  j dans  les  maladies 
convuldves  ■,  dans  la  mélancolie  j contre  les  crem- 
blemens  ; dans  les  lallitudes  ; dans  les  fièvres 
avec  délire  : dans  les  délires  fans  fièvre  *,  dans  les 
naaladies  de  l’efprit  ,les  toux  nerveufes^  la  fténé- 
fie  , les  fupprellions  des  réglés.  les  blelTurcs  des 
nerfs la  colique  de  Poitou  dans  lesmaladics  cu- 
tanées , telles  que  rcndurcüTemeni  de  la  peau  , la 
galle  & lalepre;  dans  la  toideur  des  articula- 
tions; dans  le  rachitis;  dans  les  cancers  mena- 
ç.'.nsjic  pour  faciliter  l'accouchement.  On  en 
fait  ai  (fi  ufage  dans  les  acrimonies  muriatiques  , 
dans  les  fièvres  ardentes  bilieufes,  dans  les  rhuma- 
tifmes  dépendans  d’une  difpofition  acrimouieufe  > 
dans  la  goutte  , la  dyfurie  , la  Aranguiie  . la 
dyirentctie , la  petite  vérole  & le  prtapifme  ; dans 
toutes  les  obAïuâious  du  foie,  du  mcfcntcric  , de 
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lient  J rafraîcliiirantj  délayant , édul- 
corant, apéritif,  analeptique,  dia- 
phorétique&  diurétique.  M.  Maret 
rapporte  plulîeurs  circonftances  où 
il  l’a  ordonné  avec  fuccès , & dont 
voici  la  principale  & la  plus  inté- 
reflante.  En  175(3,  dit-il,  jefusap- 
pellé  pour  une  veuve,  âgée  d’en- 
viron 6 P ans  , qui  m’alTura  n’avoir 
eu  aucun  écart  à fe  reprocher , mais 
dont  le  mari  avoir  été  galant.  Cette 
femme  n’avoit  jamais  eu  aucun  ac- 
cident vérolique.  Quand  je  la  vis  , 


la  matrice  Sc  des  glandes  cutanées  ; dans  la  jaii- 
niffc  , la  chlorofe  , la  vérole  , les  Sèvres  inter- 
mittentes & les  Sèvres  quartes;  dans  le  matafme  , 
la  confomption.  la  Sèvre  heûlque  & la  paralySe. 
InSn  , ce  remede  foulage  beaucoup,  quand  la 
tranfpiration  eft  gênée  ou  fuppriméê  , dans  l’a- 
phonie, dans  les  légères  affeèiions  catharrales.Jdans 
la  diarrhée  , dans  la  Sèvre  lypitie  & dans  les  co- 
liques néphrétiques..  Maret,  là  mime. 

Div 
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elle  étoit  couverte  d’efpeces  d’ccall- 
les  qui  étoient  de  la  largeur  d’un 
ongle  & épailTescomme  un  parche- 
lüin  fin  ; ces  écailles  fe  détachoient 
& fe  régénéroient  aifément;  tous 
les  matins  on  en  ramafifoit  dans  fon 
lit  deux  jointées.  Peu  à peu  fon  vi- 
fage  fe  couvrit  d’écailles  comme  fon 
corps  5 les  levres  durcirent , les  ai- 
les du  nez  endurcis  fe  relevèrent, 
les  paupières  fe  renverferent  ; enfin 
elle  prit  une  forme  hideufe,&  fa 
maladie  étoit  une  lepre  confirmée. 
Je  tentai , ajoute  M.  Maret , tous 
les  diaphorétiques  , tous  les  éva- 
cuans,  confeillés  en  pareille  occa- 
fion  J j’infiftai  fur  des  apéritifs  fa- 
vonneux;  enfin  j^en  vins  aux  bains 
tiédes , & à l’ufage  interne  & ex- 
terne de  l’æthiops  minéral.  Les 
bains , les  friétions  ôi  les  pilulles 
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gûcrlrent  la  malade , de  façon  que 
fa  peau  a repris  fa  mollelTe  & fa 
blancheur  naturelle  , qu‘’elie  a joui 
d’une  bonne  fauté  jufqu’en  i7<J4» 
où  elle  eft  morte  d’une  fièvre  ca- 
tharrale  putride, 

Palfons  au  bain  chaud,  dont  les 
effets  , quoique  moins  nombreux 
que  ceux  de  ce  dernier , ne  font  pas 
moins  certains  ni  moins  conftatés 
par  une  très-longue  expérience.  Les 
impreffions  qui  s’y  font  fentir  font 
bien  plus  violentes  & plus  tumul- 
tueufes  que  dans  tous  les  autres.  Des 
qu’on  y eft  entré , on  fe  fent  afïeéfé 
d’une  chaleur  vive  j la  peau  rougir. 
Je  vifage  s’enflamme  5 bien-tôt  une 
fueur  abondante  en  ruilfelle  j les 
vailfeaux  de  la  furface  du  corps  fe 
gonflent  9 le  pouls  devient  de  plus 

Dv, 
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en  plus  fréquent  & élevé  ; ils’affoU 
blirenfuite,  & bac  très-irrégulié. 
rement  & avec  la  plus  grande  célé- 
rité. Le  Baigneur  s’agite  \ il  éprouve 
des  palpitations  -,  il  fent  des  étour- 
dilTemensj  une  foif  brûlante  le  tour- 
mente ; & l’on  ne  pourroit  fans 
danger , le  lailier  quelque  tems  dans* 
le  bain. 

Quand  il  eft  dehors  , une  fueur 
extrêmement  copieufe  l’inonde  5 
le  pouls  reprend  peu  à peu  fa  fré- 
quence naturelle  j il  s’alToupit , & 
la  chaleur  acquifependantle  bain  fe 
diflipe.  Le  malade  fe  trouve  trcs- 
foible;&  l’on  voit  qu’il  a confidé- 
rablement  perdu  de  fon  poids  dans- 
le  bain.  Auffî  l’eau  dans  laquelle  il 
s’eft  baigné  eft-elle  prefque  tou- 
jours fenliblemeiit  onâueofe  ^ 6c 
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elle  fe  corrompt  très  • prompte- 
ment ( 1 ). 

Le  bain  chaud  relâche  les  fibres 
du  corps  J donne  de  la  fouplelfe  à la 
peau  , favotife  la  tranfpiration  , & 
attire  les  humeurs  à la  circonférence 
^du  corps.  Il  convient  aux  tempéra- 
mens  bilieux  , vifi  j & aux  perfon- 
nés  robuftes  j dont  les  fibres  font 
durs  & les  vailTeaux  vigoureux- 
Comme  apéritif  puilfant , il  fert  â 
ranimer  une  chaleur  prête  à s’étein- 
dre ^ & J comme  apéritif  atténuant, 
on  l’emploie  dans  les  écrouelles  in- 
dolentes & dans  lacachéxie.En  qua- 
lité d’échauffant,  on  peut  en  faire 
ufage  avec  fuccès  pendant  des  hi- 
vers très-froids , dans  les  apopléxies 
des  vieillards , & dans  les  engour- 


( 1 ) Matet , là  même  , pag.  .66. 

D vj 
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oiflemens  de  leurs  membres.  E nfin 
conddéré  comme  diaphorétique  , 
il  eft  elTendel  dans  les  maladies  cu- 
tanées y où  la  peau  eft  pâle , froide 
& livide  J comme  dans  certaines 
efpeces  de  galle , & dans  les  rhuma- 
tifmes  des  vieillards.  On  les  em- 
ploie aiiiîi  avec  utilité  dans  les  in- 
flammations. de  l’eftomach  , fi  rien 
jj’empêche  q^u’on  les  mette  ei> 
ufage  ( 1 

Quoique  les  bains  forent  com- 
munément compofés  d’eau  pure , 
les  circonftances  exigent  quelque- 
fois qu’on  y falTe  infufer  des  plan- 
tes , telles  que  des  feuilles  de  lau- 
rier J de  mclilfe  , d’origan  , d’au- 
rone,  d’hyfope  , d’ormin,  de  baume 


( 1 ) Diâ.  de  Santé  , art.  Sains.  Méd.  dtv. 
niéll.  Cbap.  XIX.  § I.  Acr.  IV.  ) 
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frifé  J d’herbe-aii- chat , de  pouillot , 
tk  matricaire,  de  camomille,  de 
fange,  de  thym,  de  ferpoletj  de 
marjolaine , de  romaraiii , de  la- 
vande , & d’autres  plantes  aroma- 
tiques , que  l’on  fait  bouillir  peu 
de  tems  dans  l’eau  , enfermées  dans 
trn  fae , avec  un  peu  de  fel  commun. 

On  emploie  ces  bains  dans  la 
noueure  des  enfans  , pour  raffermir 
les  fibres  du  corps , ôc  pour  forti- 
fier les  ligamens  qui  font  trop  re- 
lâchés dans  la  paralyfîe.On  les  pref- 
cric  auffi  dans  les  Ir/dropifies  unl- 
\’erfelles , qui  dépendent  de  la  for- 
bleffe  & de  la  délicateffe  des  fibres 
du  corps. 

On  prépare  auffi  des  bains  émoi- 
liens  , dans  îefquels  on  fait  bouillir 
des  racines  & des  plantes  émollien.» 
tes  j tels  font  ceux  que  l’on  fait  avec 
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de  la  racine  de  guimauve,  des  feuil- 
les de  bouillon  blanc,  de  pariétaire , 
de  mercuriale  , de  laitue , de  pour- 
pier, de  püirée  , &c.  Ces  fortes  de 
bains  conviennent  aux  tempéramens 
fecs  jfenfibîes  & fujets  à la  douleur 
& aux  inflammations. 

On  imagina  , fous  les  régnés  vo- 
luptueux deTibere  & de  Néron,  les 
bains  de  lait , pour  rafraîchir  la  peau 
des  femmes  ôc  des  petits  maîtres. 
Pline  aflure  que  la  fameufe  Poppée 
trainoit  toujours  avec  elle  cinq  cens 
ânefles , dont  le  lait  fervoit  à laver 
le  corps  de  cette  concubine  ( i ) de 


( T ) Ces  bains  dePoppea  donnèrent  naitTancei 
sette  fatyte  de  Juvenal  : 

— Aut  piuguia  Popeaua  Tpirat , êc 
Incipit  agnofei  , acque  illo  la£te  fovetur, 
Propcerqüod  recum  comités  educit  afellas. 

Juv.  Sat.  VIk 
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Néron.  Cetce  efpece  de  bain  , 
donc  le  principal  objet  efl:  de  fatis- 
faire  lafenfuaüté,  pourroir  erre  em- 
ployé avec  fuccès  pour  adoucir  le 
fang , & le  purger  des  âcretés  qu’ib 
contient.  Avicene  , que  Baccius  ap- 
pel'e  le  Prince  des  Arabes  , le  con- 
feilloit  dans  les  fièvres  heétiques 
donc  les  chaleurs  brûlantes  confu-- 
moienc  le  malade  ( i ).  Les  Auteurs* 
du  Dictionnaire  de  Sanré  observent 
qu’on  en  pourroic  aufli  faire  ufage* 
dans- des  circonftancesoù  il  ne  feroit' 
pas  poiTible  de  faire  pafier  des  ali- 
mens  dans  le  corps.  Le  lait  fè  ména- 
geant un  paflTage  à travers  de  la  peau , . 
& s’infinuancdans  les  vailfeaux , foit 
par  les  pores  abforbans  j foie  par  la- 
refplration  , foutiendroit  le  corps- 


{ 1 ')  Bjccius  dt  therm.  I-ib,  Vll.-Cap.  XXXIY*’ 
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pendant  quelque  tems  , en  atren» 
dant  qu’on  ait  pu  détruire  i’obftacle 
qui  empêcheroit  le  malade  de  pren- 
dre de  la  nourriture. 

Chacun  fait  que  les  bains  entiers 
ne  font  pas  les  feuls  dont  on  falTe 
uTage  pour  foulager  les  malades , ou 
pour  éviter  certaines  indifpofitions 
auxquelles  l’efpece  humaine  elt  fu- 
jecte.  On  emploie  auflî  les  demi 
bains  en  plufieuis  circoiiftances.  Les 
demi  bains  tiédes,  dans  lefquels  on 
met  les  jambes  on  les  jambes  & 
les  ciiilTes  , font  fort  bons  pour  dé- 
tourner de  la  tcte  & des  parties  fu- 
périeures,  le  fang  qui  y abonde  avec 
trop  de  violence  & d’impétuo/îté  , 
& pour  l’attirer  dans  les  parties  in* 
férieures.  M.  Maret  alTure  avoir 
fouvent  eu  recours  avec  avantage  à 
ce  moyen  j dans  le  commencement- 
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des  embarras  inflammaroires  du  bas» 
ventre  ; & les  Chirurgiens  de  THo- 
rel-Dieu  de  Dijon  jdit-iJj  emploient 
depuis  quelque  rems  ce  même  re- 
mede  , pour  prévenir  ou  arrêter  les 
progrès  de  l’inflammation  du  bas- 
venrre , qui  font  quelquefois  la  fuite 
des  opérations  de  la  raille.  Quand 
les  réglés  font  fupprimées  dans  les 
femmes,  ou  que  l’on  veut  rappeller 
le  flux  liémcrrhoïdal  dans  les  hom- 
mes J on  peut  faire  ufage  de  ces  for- 
tes de  demi  bains. 

Les  demi  bains  froids  ont  des 
effets  tout  oppofés  à ceux  de  ce  der- 
nier. On  les  emploie  pour  faire  re- 
fouler les  humeurs  vers  la  tête,  & 
en  dégager  les  parties  inférieures. 
Par  eux  J on  fait  cefler  les  pertes  par 
l’anus  & les  parties  naturelles  ; & 
M.  Mater , qu’on  ne  fauroic  trop 
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eirer  fur  ce  point  y nous  apprend 
qu’une  gonorrhée  , qui  duroic  de- 
puis trois  ans , céda  aux  demis  bains 
froids  qu’il  fir  prendre  au  malade. 

11  y a encore  une  autre  efpece  de 
bain,  qu’on  appelle  bain  de  vapeurs, 
& que  l’on  confeille  à ceux  qui  font 
trop  füibles  pour  foutenir  les  bains 
entiers.  Dans  ces  bains  on  expofe 
le  corps  à une  vapeur  chaude  , 
comme  celle  qui  s’exhale  de  l’efprit 
de  vin  allumé  j ou  des  décoélions 
des  plantes  dans  l’eau.  Quelquefois 
on  y expofe  tout  le  cotps  j fouvent- 
on  ne  s’en  fert  que  pour  certaines 
parties.  Ces  vapeurs  chaudes  ont  la 
vertu  de  faire  fortir  la  fueur  , d’ou- 
vrir les  vaifTeaux  de  la  peau  , de  ra- 
mollir les  parties  dures  , de  relâ  • 
cher  celles  qui  font  roides  & ren- 
dues , & meme  de  dilToudre  les  hu- 
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meurs  tenaces  & vifqueufes.  On  fe 
fert  de  ces  fortes  de  bains  dans  les 
épreintes,  dans  les  hémorrhoïdes 
& pour  faciliter  les  évacuations  pé- 
riodiques des  femmes. 

De  tous  les  peuples  de  la  terre  , 
lès  Rudes  font  ceux  qui  font  le  plus 
d’ufage  des  bains  de  vapeurs.  Indé- 
pendamment des  bains  publics , 
placés  fur  le  bord  des  rivières  , les 
Seigneurs  , les  gens  aifés , les  Mar- 

s 

chauds,  ont  tous  dans  leurs  maifons 
une  chambre  confacrée  à cet  exer- 
cice. Si  vous  voulez  vous  former  une 
jufteidée  de  leur  conftruélion,  re- 
préfentez-vous  une  chambre  plus 
ou  moins  large  , dont  le  plafond 
eft  peu  élevé.  Cette  chambre  con- 
tient un  ou  plufieurs  fourneaux  de 
brique,  dont  on  poude  le  feujuf- 
qu’à  ce  que  la  pierre  large  & in- 
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clinée  qui  eft  à leur  fommet  folt 
brûlante. 

Quand  ceux  qui  veulent  prendre 
le  bain  de  vapeurs , font  dépouil- 
lés de  leurs  habits  , on  répand  fur 
cette  pierre  de  l’eau  chaude  ou 
froide  , qui  s’élève  en  vapeurs  j & 
fe  dépofe  fur  les  corps  nuds.  L’ath- 
molphere  chaud  & humide  de 
cette  étuve  fermée  , ouvre  les  po- 
res , relâche  les  fibres  j & permet 
aux  humeurs  de  fe  porter  rapide- 
ment du  centre  vers  la  fuperficie 
des  corps  j & datrs  ce  cas  , le  bain 
de  vapeurs  produit  fur  eux  lesmêmes 
effets  que  produifent  les  rayons  du 
foleil , fur  les  feuilles  des  arbres  & 
des  végétaux.  La  tranfpiration  ne 
tarde  pas  â augmenter.  La  fueur 
lui  fuccede  , & pour  l’augmenter 
encore , les  Seigneurs  fe  fout  fiot- 
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ter  avec  de  grofTes  éponges.  L’é- 
ponge du  peuple  eft  un  large  balai 
de  bois  de  bateau.  Pendant  que  la 
fueur  fort  abondamment  j le  Rulîe 
mange  de  la  neige  ou  de  la  glace  , 
&:  la  fueur  n’en  devient  que  plus 
copieufe. 

Quand  il  a fué  à fa  volonté  j il 
fort  du  bain  tout  nud  j le  corps 
fumant  Sc  rouge  comme  une  écre- 
vilTc  cuire , & va  fe  jetter  dans  la 
riviere , qui  eft  toujours  à la  pro- 
ximité du  bain  ( i ).  Si  les  glaces 


( 1 ) Le  témoignage  d'une  multitude  de  per* 
fonnes  dignes  de  foi , qui  attcAent  cet  ufage  des 
RuiTes  , peut  feule  nous  perfuader  qu’il  foit  celui 
d’une  nation  entière.  M.  Buchan  qui  peut  être  ne 
le  connoiiToit  pas , déclame  dans  tout  Ton  ou* 
vrage  contre  ceux  qui  partent  ainfi  précipitam- 
ment d’un  extrême  à un  autre.  « Il  y a des  gens 
» artèz  imprudens  , dit-il , & artez  fous  , pour  > 
>}  ayant  chaud , fe  plonget  dans  l’eau  froide.  Non 
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de  l’hyver  s’y  oppofent , il  fe  cou^ 
tente  de  s’arrofer  de  la  tête  aux 
pieds  , d plufieurs  reprifes  , avec 
de  l’eau  qu’il  piiife  dans  des  trous 
faits  exprès.  Après  cette  cérémonie, 
il  endolFe  un  habit  de  peau  de  mou- 
ton , & va  boire  un  gobelet  ou 
deux  d’efprit  de  grain  très-fort.  S’il 
n’eft  pas  en  état  de  s’en  procurer  , 
il  boit  d’une  forte  bierre  qu’il  fait 
cbauffer  J dans  laquelle  il  fait  infu- 
fer  de  la  menthe.  Ce  bain  rend  les 
B-uiresgais , alertes  ^ & tout  prêts  d 
^ — . 1 : . 

n feulement  les  fièvres,  mais  encore  la  folie  .oiat* 
SJ  été  les  fuites  funeftes  de  cette  conduite.  En  vé- 
s>  rite  , elle  ne  peut  être  que  celle  d’un  maniaque, 
SJ  5c  ne  mérité  pas  qu’on  s’en  occupe  davantage  jj. 
Méd.  domejl.  Pan.  J.  Ckap.  XI.  Art.  VII.  Cet, 
avis  qui  eût  épargné  à Alexandre  une  grande  mala- 
die, efl  efTentiel  pour  ceux  auxquels  une- éduca- 
tion Mofeorite  n’a  pas  appris  à fe  jouet  de  U 
^aaturc. 
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s'acquitter  des  plus  rudes  travaux. 
C’eftainfi  que  l’on  trempe  l’acier. 

Les  Seigneurs  ne  fe  conduifent 
pas  de  même  j aulîi  obferve-t-on 
qu’ils  font  expofçs  à une  infinité  de 
maladies  auxquelles  le  peuple  n’eft 
pas  fujet  ( I ).  Après  le  bain  j ils 
vont  fe  repofer  dans  leurs  lits  , ôc 
font  ufage  d’une  boifion  qu'ils  nomi- 
ment  kalchan  ; elle  eft  compofée 
de  différentes  bierres  , & fur-tour 


( I ) Le  beau  monde,  dit  M.  le  Clerc,  qui  fe 
met  au  lit  au  fottit  du  bain , fe  procure  des  flu- 
xions , des  maux  de  gor^e  , des  rhumes  opiniâ- 
«tres  , des  catharres  qui  dégénèrent  fouvent  en 
t.afthmes  , ou  qui  fe  terminent  par  la  frénélîe  ; le 
relâchement  ou  la  raoIlefTe  des  chairs,  un  gros  em- 
bonpoint , & les  maladies  de  la  fibre  lâche.  Il  fuit 
delà  , ajoute  M.  le  Clerc , qu’on  feroit  très-bien 
d'habituer  la  jeunellê  RulFe  à fuivre  la  méthode 
du  peupje.^  à pafTec  , au  fortirdu  bain  chaud, 
d’un  extrême  à l’autre,  //ijl.  Nac.  de  l'homme 
malade , par  M.  le  Clerc  , tom.  Il , pag.  5 
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de  'blerre  Anglaife  , de  vin  blanc 
de  France  on  d’Allemagne , & de 
tranche  de  citrons.  Cette  boilFon  eft 
cordiale  (i). 

Tels  font  les  effets  des  bains 
dont  on  n’a  jamais  connu  parmi 
nous  toute  l’importance.  Pour  pren- 
dre une  jufte  idée  de  l’ufage  qu’on 
en  doit  faire , dit  le  judicieux  M. 
Maret  ^ il  faut  les  regarder  comme 
d’excellents  remedes  prophilacti- 
ques  , comme  capables  d’opérer  , 
dans  plufieurs  occafions , une  cure  ra- 
dicale , & de  contribuer  à la  guérifon 
d’un  grand  nombre  de  maladies  , 
foit  en  aidant  l’aétion  de  beaucoup 
de  remedes  , fuit  en  modérant  l’ac- 
tivité de  quelques  autres. 


( I ) Hift.  Nat.  de  l’homme  malade  , pat  M. 
U Clerc,  xom.  II , pag.  ^7. 
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«Les  bains  tiédes  , ajoate  ce' 
n favanc  homme  , donc  la  plumé 
» éloquente  nous  a été  d’une  fi 
»>  grande  utilité  dans  cette  intro~ 
»*  duétion  , font  nécefiaires  aux  en- 
j5  fans  du  premier  âge  , pour  faci- 
sj  liter  le  développement  de  leurs 
>ï  vailTeaux  j mais  il  faut  quelque-' 
« fois  leur  faire  prendre  Içs  bains 
r frais , pour  donner  du  relTort  à 
« leurs  fibres. 

« L’ufage  alternatif  & a fiez  fré-' 
î>  quent  des  bains  tiédes  & des 
jî  bains  frais , convient  aux  enfans 
» du  fécond  âge , pour  achever  le 
3i  développement  de  leurs  vaifieaux 
V 8c  fortifier  leurs  fibres. 

})  Les  hommes  faits  devroient 
j>  fouvent  prendre  des  bains  tiédes 
»>  & quelquefois  des  bains  frais 
N même  tous  les  ans  fur  la  fin  de 

E 
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•>  rantomiie  ^ deux  ou  trois  bains 

froids  J les  premiers  pour  entre-. 
« tenir  la  fouplelTe  de  leurs  mem- 
JJ  bres,  les  féconds  pour  faciliter  la 
>j  tranfpiration  & éloigner  l’oblité- 
»j  ration  des  vailfeaux  qui  amene  à 
» la  vieillelfe  ; les  derniers  pour  fe 
JJ  prémunir  contre  Içs  imprelîions 
JJ  du  froid, 

JJ  Les  vieillards  trouveroienr  dans 
JJ  l’ufage  des  bains  tiédes  , & cjuel- 
jj  quefois  un  peu  chauds^  un  moyen 
IJ  sûr  de  retarder  la  rigidité  de  leurs 
JJ  fibres , l’oblitération  de  leurs  vaif- 
»j  féaux , & de  prolonger  la  durée. 
IJ  de  leur  vie. 

JJ  Les  femmes  qui  tranfpirent 
JJ  peu , qui  exercent  peu  , fupplée- 
jj  roient  à l’exercice  par  quelques. 
JJ  bains  tiédes  ou  frais  pris  de  tems^ 
JJ- en  tems , & au  moins  crois  à qua-. 
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H tre  fois  par  mois;  l’érar  parcicu- 
» lier  de  leurs  nerfs  leur  rendoit  cec 
» ufage  bien  avantageux. 

« La  diverlîté  des  tempéramens 
» des  hommes  & le  pouvoir  des 
yt  bains,  pour  en  changer  .la  nature  , 
j>  rendent  encore  l’ufaç^e  des  bains 
très-important. 

» Les  hommes  d’un  tempérament 
>j  fanguin , ont  befoin  que  les  bain* 
n modérément  chauds , préviennent 
«I  ou  diminuent  la  tendon  des  foli- 
»>  des  , les  alToupliflent , les  amol- 
»)  UlTent  & facilitent  les  fécrétions  -, 
fur-tout  la  tranfpiration,  en  main- 
tenant  dans  les  liqueurs  une  flui- 
*>  dité  qui  éloigne  la  crainte  des  en- 
• *’  gorgemens. 

» Dans  ceux  qui  ont  un  tempé* 
>j  rament  bilieux , les  folides  font 
tt  prefque  toujours,  dans  un  état  d’ir- 

E ii 

r 


I OO  L’  A R T D E N A G E R.' 

>»  riration  , & les  humeurs  âcres  j 
» la  chaleur  de  leur  corps  eft  ar- 
« dente  y le  bain  tiède  leur  eft  donc 
» néceftaire  J en  tant  que  relâchanr, 
ï>  émollient , édulcorant  & rafraî- 
chilFant.  Le  bain  frais  leur  feroit 
» aufli  utile  , mais  avec  quelque 
» réfer ve. 

» Les  tempéramens  mélancoli- 
» ques  retireront  encore  beaucoup 
« d^avantagedubain  tiède , en  tant 
>»  qu’il  relâchera  & amollira  leurs 
9j  folides  J délayera  & édulcorera 
» leurs  fluides  j mais  fouvenc  un 
»>  relâchement  vicieux , une  efpece 
>>  d’atouie  nerveufe  , contribue  à 
»>  donner  ce  tempérament;  &•  fous 
,)  cet  afpeâ: , le  bain  frais  leur  cori- 
» viendra  fréquemment , & même 
i>  quelquefois  le  bain  froid , en  quà- 
s?  lité  de  conique  , d’aftciiigenç 
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■«  d’échaiiffant  ; c’eft  cependant  aux 
» pituiteux  que  ce  dernier  eft  abfo- 
3)  lument  utile. 

» Ceux  qui  font  de  ce  tempéra- 
» ment  jfe  trouveroient  même  bien 
?>  du  bain  très-chaud  , parce  que 
« leurs  humeurs  font  vifqueufes , 
X parce  que  la  férofité  y furabonde  , 
j3  parce  que  leurs  folides  font  relâ- 
j)  chés;  & que  pour  corriger  ce  tem- 
33  pérament , il  faut  tendre  les  fo- 
33  lides , exciter  le  jeu  des  vailfeaux, 
JJ  incifer  puiffamment  les  humeurs , 
33  & évacuer  celles  qui  font  fur- 
33  abondantes. 

. >3  Un  autre  motif  qui  rend  l’ufage 

35  des  bains  très-important  , c’eft 
33  qu’il  y a des  remedes  dont  les 
33  bains  augmentent  l’efficacité  j ôc 
33  dont  ils  modèrent  l’aétivité. 
j>  Les  éménagogues , les  fudo-; 

E iij 
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39  rifiques  , agiiïent  plus  efficace- 
*>  ment  & moins  rumultueufe- 
j)  ment  , quand  on  les  fait  prccé- 
» <Ier , ou  fï  on  les  accompagne  de 
ï5  l’ufage  des  bains  ». 

Pour  profiter  de  tous  les  avanta- 
ges qu’offre  le  bain , il  eft  effentiel 
d’übferver  certaines- loix  dont  l’ex- 
périence a fait  connoîrre  rutilité. 

JJ  II  ne  faut  pas  fe  baigner  , coiï- 
* tinue  M.  Maret  , pendant  le  re^ 
SJ  gné  d’une  maladie  épidémique. 

JJ  On  ne  doit  entrer  dans  aucun 
JJ  bain  lorfqu’on  efl  en  fueur,  mais 
SJ  fur-tout  dans  le  bain  froid  & 
JS  dans  celui  qui  eft  frais.  La  fup- 
sj  prefîion  de  la  traufpiration , que 
s»  la  prefîion  & la  froidure  de  l’eaa 
JJ  occafionneroient  j deviendroit  fu- 
jj  nefte.  Alexandre  fut  fur  le  point 
î»  de  périr  pour  s’être  baigné  étant 
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« en  fueur , dans  la  riviere  de  Cy- 
dne  , dont  l’eau  étoit  très- froide. 
» La  crainte  que  rabforption  in- 
« terne  ne  porte  dans  le  fang  un 
j5  chyle  mal  travaillé  , doit  engager 
« à ne  jamais  entrer  dans  le  bain , 
« tandis  cpi’on  a l’eftomac  rem- 
»3  pli  , fur-tout  de  boilTon. 

3>  La  même  crainte  doit  déter- 
53  miner  à fe  préparer  aux  bains  par 
>3  un  purgatif  j ou  tout  au  moins 
w par  des  lavemens* 

33  Les  perfonnes  pléthoriques  doi- 
îî  vent  s’être  fait  faigner  avant  de 
j3  commencer  l’ufage  des  bains  j 
n fans  celte  précaution  elles  s’expc- 
33  feroient  à des  inconvéniens  proit- 
33  vés  par  la  maniéré  d’agir  des 
n bains. 

33  Comme  tous  les  changemCns 
f*  fubics  font  dangereux  , & fur- 

E iv 
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V tout  le  paflage  du  chaud  au  froid, 
« ôc  qu’il  faut  un  peu  de  force  pout 
fupporter  le  premies  effet  de  la 
« prelTion  de  l’eau  dans  le  bain,  il 
.«  faut  reflet  quelque  tetns  en  repos 
y>  avant  que  d’entrer  dans  le  bain 
JJ  frais,  & fur  tout  dans  lebain  froid, 
JJ  Les  Anciens  , guidés  par  une 
JJ  fauffe  théorie  , vouloient  que  , 
JJ  pour  prémunir  l’eflomac  contre 
JJ  les  effets  de  l’eau , on  fe  frottât 
JJ  la  région  de  l’eftomac  avec  quel- 
35  que  huile  aromatique  ou  quelque 
JJ  cérat , avant  qu’on  entrât  au  bain. 

JJ  Le  bain  chaud  doit  à peine 
JJ  durer  fîx  à fept  minutes. 

JJ  Le  bain  froid  deux  ou  trois  mi- 
jj  mîtes  , plus  ou  moins  , fuivant 
JJ  le  degré  de  froideur  de  l’eau. 

JJ  La  durée  du  bain  frais  peut  être 
»j  facilement  de  deini-beure  , &; 


L’Art  DE  Nager.  105 

^ celle  du  bain  tiède  d’une  heure  5c 
33  plus.  Volkamer  prétend  qu’il  en 
33  faut  forcir  quand  la  fueur  pa- 
33  roîc  au  front  : en  général  on  doit 
» forcir  du  bain  , même  tiède  ou 
» frais  J dès  qu’on  y frilTonne  , ou 
33  (i  l’on  Y faigne  au  nez,  ou  bien  en- 
» core  fi  l’on  a des  envies  d^  vomir. 

>j  11  faut  toujours  fe  jecter  dans 
33  le  bain  avec  vivacité  , 6c  fur- tout 
33  fe  plonger  brufquement  6c  même 
» en  entier  dans  la  bain  frais  ou 
33  froid  , pour  éviter  les  mauvais 
JJ  effets  qui  réfultent  de  l’inégalité 
JJ  de  la  prefiion. 

JJ  Onpeutprendre  plufieurs  bains 
JJ  tiédes  par  jour  , 6c  en  continuer 
JJ  long  tems  l’ufage.  On  reviendra 
» moins  fouvent  à celui  du  bain 
JJ  frais.  On  fera  très-circonfpeét  fur 
» la  fréquence  du  bain  froid , 6c  l’on 

Ev 
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3»  ne  permettra  que  très-rarement  te' 
» bain  chaud. 

33  Si  l’on  n’eft  pas  néceffité  par 
33  les  circonftances  à faire  ufage 
33  des  bains , c’eft  en  hiver  que  le 
>3  chaud  peut  être  pris  j c’eft  au 
y*  printems  & en  automne  qu’il 
5»  faut  prendre  le  bain  froid  j le 
33  tiède  convient  dans  les  memes 
33  faifons  & en  hiver  j le  frais  en  été. 

. 33  Le  choix  de  l’heure  pour  le 
35  bain  chaud  eft  prefque  indiffé- 
33  rent  ; il  vaut  mieux  cependant  le 
35  prendre  le  foir. 

33  C’eft  dans  le  milieu  du  jour 
3»  qu’on  peut  entrer  dans  le  bain 
35  froid  \ c’eft  le  matin  ou  le  foir 
3*  qu’il  faut  clmifir  pour  le  bain  tic- 
>5  de  , ^ le  foir  pour  le  bain  frais. 

33  Quand  on  prend  le  bain  frais 
^ dans  la  riviere  ou  dans  la^raer,  iL 
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j>  faut  fe  rendre  au  bain  un  peu 
» avant  le  coucher  du  foleil.  Si  pen- 
33  dant  le  bain  on  a de  grandes  dou- 
. 33  leurs  de  têre  , il  en  faut  fortir  ; 
33  mais  fi  elles  font  fupportables , le 
33  Baignent  doit  fe  faire  verfer  de 
33  l’eau  fur  la  tête  ou  la  plonger  dans 
33  l’eau.  Les  douleurs  dans  ces  cir- 
33  confiances  font  l’efiet  de  l’iné- 
33  gale  comprellion  du  corps,  & l’ir- 
33  rotation  ou  l’immerfion  faifant 
33  difparoître  cette  inégalité  depref- 
33  fion  , lesdilfipe  entièrement. 

33  11  faut  rcfter  tranquille  dans  le 
33  bafn  & n’y  point  parler  , faire 
3ï  peu  de  mouvemens  quand  on  en 
33  efi  dehors  j on  doit  cependant  ex- 
33  cepter  de  cetre  réglé  ceux  qui  ont 
33  pris  le  bain  froid , & qui , s’ils  ne 
33  palTent  pas  dans  un  lit  bien  chaud, 
» doivent  marcher  beaucoup,  même 

Eyj 
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)j  courir  pour  faciliter  le  jeu  des 
JJ  vailTeaux  , ôc  contribuer  à l’accé- 
jj  Icjation  de  la  circulation. 

JJ  11  eft  prudent  de  palTer  dans  un 
JJ  bain  tiède  au  fortir  du  bain  chaud  ^ 
JJ  pour  calmer  la  chaleur  qu’il  a pro- 
j>  duir , & diminuer  la  tenlîon  ex- 
jj  celîîve  à laquelle  il  a porté  les  fo- 
>j  lides  ; il  le  feroit  encore,  au  fortir 
JJ  du  bain  tiède,  de  fe  faire  oindre 
>j  d’huile  pour  prévenir  l’épuife- 
jj  ment ,.  qui  pourroic  être  la  fuite 
JJ  d’une  traafpiraiion  trop  confidé- 
jj  râble  \ c’étoit  l’avis  de  Ctclius. 
JJ  Aurélianus,  deRivieie&  deSanc- 
jj  toriüs  j & Galien  veut  que  tou- 
ji  tes  les  fois  qu’au  fortir  du  bain 
33  tiède  , on  a lieu  de  craindre  une 
JJ  tranfpiration  trop  copieufe  , on 
JJ  prenne  le  même  parti. 

IJ  Si  fou  veut  au  contraire  aug- 


L’  A R T D E N A G E R.  ! 

» menter  la  tranfpiracioia  , foie  ail 
« forcir  du  bain  tiède , foie  au  fortic 
» du  bain  froid  & même  du  bain 
» chaud,  on  fe  mettra  dans  un  lis 
» bien  échauffé» 

» La  crainte  du  trop  grand  relâ- 
» chement , après  le  bain  tiède  j au- 
torife  l’immerfion  dans  l’eau  fraî- 
>5  che , ou  fa  fjmple  afperfion  j par- 
ce  que  l’imprelîion  de  la  fraîcheuc 
J3  fur  les  nerfs  , fur  les  folides  ôc  fur 
j3  les  fluides,  remonte  pour  ainfi  dire 
j>  les  folides , & leur  redonne  un 
33  ton  que  le  relâchement  leur  avoiti 
13  fait  perdre. 

33  On  préviendra  cet  excès  de  re- 
33  lâchement , en  fe  faifant  oindre 
3»  d’huile  avant  qued’entrer  au  bain  ^ 
>3  les  pores  boiKhés  par  l’huile  n’at- 
33  tiretoient  point  l’eau  ce  fluide 
j3  ne  pénétrant  point  les  folid^  , 
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» ceux-ci  ne  feroieiu  relâchés  que 
3J  par  l’impreflion  delaGhaleurj&:  ce 
n relâchement  ne  feroir  point  à 
>0  craindre  , c'eft  fans  doute  par  ces 
JJ  réflexions  que  Galien  &:  Scnnerc 
JJ  ont  été  décidés  à recommander 
JJ  expreflcment  cette  onétion. 

J»  11  ne  faut  pas  manger  immé- 
j>  diatemcnt  au  foi  tir  du  bain  j parce 
JJ  que  l’abforption  interne  qui  con- 
>j  tinue  , pourroit  entraîner  quel- 
jj  que  portion  de  chyle  mal  tra- 
jj  vaille  j & félon  le  confeil  d’Hip- 
« pocrate , il  fera  a propos  de  met- 
jj  tre  au  moins  demi- heure  d’inter- 
y>  valle  entre  la  fortie  du  bain  & le 
JJ  repas  j mais  fi  les  bains  ibnr  em- 
jj  ployés  pour  faciliter  , féconder 
J»  ou  modérer  l’effet  de  quelques 
JJ  temedes  > on  peut  les  donner 
» imiiifdiatement  après  la  fortie 
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« du  bain  &mème  pendant  lebain^ 
}}  Quant  au  lien  où  l’on  doit  pren- 
M dre  le  bain  , fi  c’efi:  dans  la  mec 
» ou  dans  la  riviere  qu’on  doit  fe 
JJ  baigner , il  faut  , autant  qu’il  eft 
JJ  poflible  , fe  mettre  à l’ombre 
» choifir  un  endroit  où  l’eau  ne  foie 
JJ  par  trop  agitée  , mais  où  elle  ne 
JJ  croupilTe  pas.  Si  les  bains  font' 
JJ  domeftiques , la  falle  du  bain  doit 
JJ  être  vafte  j bien  acrée  , ni  froide 
JJ  ni  claaude  , ni  remplie  de  fumée.. 

» J’ajouterai  qu’il  eft  néce (Taire 
>3  que  , fuivant  les  motifs  qui  déci- 
JJ  dent  à faire  ufage  du  bain , on 
IJ  puiffe  trouver  , fans  fe  trop  expo- 
>j  fer  à l’impre/fionde  Tair  , un  lit 
JJ  & des  gens  prêts  à rendre  les  fer- 
ju  vices  dont  on  peut  avoir  befoin. 

JJ  Toutes  ces  précautions  patoif- 
j»  foient  fi  importantes  à 
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» crate,  que  malgré  la  grande  idée 
» qu’il  avoir  de  rutilité  des  bains , 

»î  il  défendoic  à fes  difciples  de  les 
j3  confeiller , fi  les  malades  n’avoiejit 
33  pas  toutes  les  commodités  nécef- 
33  faites , parce  que  , difoit-il , les 
33  bains  pris  indifcrérement  nuifent 
33  plus  qu’ils  ne  font  utiles.  33 

. ' Après  avoir  développé  les  diffé- 
rens  objets  qui  peuvent  être  relatifs 
à l’art  de  nager  , il  eft  à propos  de 
dire  un  mot  de  l’ouvrage  que  j’offre 
aujourd’hui  au  public.  Melchifedeck 
Thévenoc , mort  en  1(391  , & fi 
connu  par  fa  pafiion  pour  les  voya- 
ges C 0 > ^voit  compofé  un  livre 
fur  l’art  de  nager.  Cet  Opufcule, 


( 1 ) Nous  avons  de  lui  deux  volumes  ia-folit^ 
^V'^ages. 
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malgré  la  négligence  du  ftyle , la 
monotonie  des  idées  , & la  con- 
fuHon  des  principes,  avoir  eu  le 
plus  grand  fuccès.  La  juftelTe  des 
jegles  que  PAuteur  y prefcrit  fur  la 
natation , & le  laconifme  eftimable 
qu’il  a fu  mettre  dans  fes  leçons, cou- 
vrent les  défauts  qu’une  méthode 
plus  éclairée  eût  pu  éviter.  L’édition 
étoit  épuifée  depuis  long-tems  j & 
le  public  jaloux  de  plus  en  plus  de 
fe  former  à un  exercice  dont  il  corn-- 
mençoit  à connoître  le  prix  , folli- 
citoit  vivement  le  Libraire  d’en  don- 
ner une  nouvelle  , lorfque  je  fus 
chargé  de  revoir  l’ouvrage  , & de 
lui  donner  le  coloris  que  la  délica- 
tefle  de  notre  fiécle  fembloit  exiger 
pour  qu’il  pût  être  lû  avec  quelque 
utilité.  Je  m’apperçus  bientôt  qu’il 
ne  fuffifoit  pas  de  traduire  le  laa- 
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gage  gaulais  de  Théveuot  en  uh 
françois  inrelligible  , pour  donjier  à 
fon  Art  de  nager  le  degré  de  mérite 
dont  il  éroit  fiifceptibie.  J’entrepris 
de  recueillir  dans  une  troifieme  par- 
tie l’efprit  de  tout  ce  qu’on  avoit 
écrit  fur  les  difFérens  moyens  ima- 
ginés pour  braver  la  perfidie  des 
eaux.  Enfui  te , pour  compléter  l’ou- 
vrage , déjà  devenu  important  par 
fon  objet , je  penfai  qu’on  me  fau- 
roit  gré  d’y  en  ajouter  une  quatrième, 
où  , guidé  par  M.  Gardane  , je  fe- 
Tois  l’analyfe  de  cette  découverte 
à jamais  mémorable , qui  nous  per- 
met fouvent  d’elfuyet  les  pleurs  des 
familles  en  rendant  la  vie  aux  novés. 
J’efpere  que  cei  quatre  parties  réu- 
nies formeront  un  tout  digne  de 
fixer  l’attention  du  public.  La  ma- 
tière m’a  paru  trop  intéreflanrepoui 
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la  foLimeccre  entièrement  à mes  pro- 
pres réflexions  , ce  font  les  maté- 
liaiix  des  autres  , dont  j’ai  fait  ufage 
fans  aucun  fcrupulej&  ici, comme 
ailleurs  , j’ai  préféré  la  douce  fatif- 
faétion  d’ètre  utile  au  genre  hu- 
main , à la  frivole  , & fouvent  fté.-. 
r ile  ambition  d’Auceur  original. 
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de  nager. 


SECONDE  PARTIE,  i 
^rt  de  nager  par  la  feule, 
fouplejfe  des  membres^ 


CHAPITRE  PREMIER: 
Manier e d'entrer  dans  Veau. 

Ceux  qui  veulent  fe  former 
dans  J art  de  nager  , s’effrayeront 
fans  doute  de  la  froideur  de  l’eau, 
Ceja  nous  incommode  en  effet  aux 
premières  approches  , au  milieu 
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meme  des  chaleurs  de  l’été  ; mais 
nous  nous  y accoutumons  peu  à peu 
ôc  fans  beaucoup  de  difficulté  ; & 
les  fenfations  délicieufes  qui  paffient 
fucceffivement  dans  tous  nos  mem- 
bres., cette  fraîcheur  douce  & fa- 
lutaire  qui  les  pénétré , & ce  pré- 
cieux baume  qui  s’introduit  dans  la 
inalTe  du  fang  & lui  donne  un  nou- 
veau reffiort , nous  font  bientôt  ou- 
blier l’efpece  de  faififfiement  que' 
nous  avons  éprouvés  en  commen- 
çant. 

Les  perfonnes  qui  ne  favent  pas 
nager  , doivent  entrer  tout  douce- 
ment dans  l’eau  ; mais  ceux  qui  font 
inftcuirs  dans  cer  arc  intérefTànr  , 
n’ont  pas  les  memes  précautions  à 
prendre.  Tantôt  ils  s’y  précipitent 
tout  droit  .&  les  pieds  à plomb  , 
j^fig.  iz)  j tantôt  apres  avoir  fait 
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quelques  pas  dans  l’eau  , ils  s’y  cou- 
ehenc , en  étendant  le  corps  Sc  les 
bras  , (%.  I );  d’autres  , tenant  la 
main  droite , quelquefois  toutes  les. 
deux  derrière  le  cou , prennent  leuc 
fecoutîe  vers  le  bord  de  la  riviere  , 
dans  laquelle  ils  fe  jettent  la  tcte 
la  première  , Sc  battent  l’eau 
fuccelllvement  du  gras  de  leurs 
jambes. 

Il  y en  a qui , après  avoir  pris 
leur  courfe  d’aflTez  loin  du  rivage, 
fe  précipitent  dans  l’eau  , fur  le  côté 
droit  ou  fur  -le  gauche  (•  fig.  ai  ) ; ' 
d’autres  s’y  jettent  les  pieds  les  pre- 
miers; & tenant  ainli  le  corps  droit 
Sc  ferme  , ils  s’étendent  fut  l’eau 
qu’ils  battent  avec  force  .du  gras  de 
leurs  jambes  (fig.  i4).‘Cette  façon 
eft  très-sûre  & la  meilleure  de  tou- 
tes celles  que  l’on  pourroic  adopter. 
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Il  faut  pourtant  obferver  que  tou- 
tes ces  maniérés  d’entrer  dans  l’eau , 
quoique  bonnes , offrent  un  incon- 
vénient affez  dangereux  ; c ’eft  que 
ceux  qui  les  piatiquent , courent  rif- 
que  d’être  fuffoqués  par  l’eau , qui 
leur  encre  par  le  nez  & par  les  oreil- 
les. Pour  éviter  cette  incommodité  , 
quijpourroit  coûter  la  vie  à ceux 
qui  commencent,  il  faut  avoir  foin 
de  retenir  fon  haleine.  Mais , comme 
il  feroit  d’autant  plus  difficile  de 
metÉre  ce  remede  en  ufage  , que 
plufieurs  Nageurs  vont  au  fond  de 
l’eau , dans  des  endroits  d’une  grande 
profondeur , il  eft  effentiel  de  fe 
tourner  fur  le  dos  j lorfqu’on  fe  fent 
gêné  J & cette  précaution  feule 
empêchera  qu’on  ne  defeende  plus 
bas. 


CHAPITRE  II. 

• y 
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CHAPITRE  IL 
Première  le^on  fur  C Art  de  nager, 

I L eft  prudent , lorfqu’oii  veut  ap- 
prendre à nager,  de  prendre  un  guide 
exercé  & habile , qui  veuille  vous 
fuivre  pas  à pas,  & en  vous  mon- 
trant les  principes  les  plus  sûrs , vous 
averiilïe  en  même  rems  de  tous  les 
Angers  à éviter. 

Celui  qui  fe  charge  de  cette  fonc- 
tion , doit  d’abord  reconnoîrre  l’en- 
droit qu’il  a choifi  pour  vous  don- 
ner fes  leçons.  Son  examen  doit  fur- 
rout  porter  fur  la  profondeur  de 
l’eau  J & ce  préliminaire  eft  aulfi 
important  pour  le  maître  que  pour 
le  difciple.  Cette  précaution  prifo  » 
entrez  hatdinaent  dans  l’eau  j cou- 
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£hez-vous-y  doucement  fur  le  ven- 
tre y tenez  la  tète  & le  cou  droits , 
la  poitrinè  avancée  & le  dos  Cour- 
bé J en  forme  de  demi-cercle.  Reti» 
rez  vos  jambes  que  leur  poids  re- 
tient au  fond  de  l’eau  : étendez-les 
fur  fa  furface  j avancez  les  bras , 
étendez-les,  écartez-les&  les  rap- 
prochez fuccefîtvement  fans  trop  de 
précipitation  vers  votre  poitrine, 
pans  cet  état  j avancez  fièrement: 
au  milieu  de  l’arene , en  vous  aidant 
des  pieds  &c  des  mains , avec  le  plus 
de  fouplelTe  &c  d’agilité  que  vous  1^, 
pourrez.  BanniflTez  fur-tout  la  crain- 
te, fatal  obftacle  qui  ne  retarde  que 
trop  communément  les  progrès  des 
Nageurs  ; &c  j’ofe  vous  promettre 
que , pour  peu  que  vous  ayez  de 
difpofitions  , vous  ferez  bientôt 
en  état  de  maîtrifer  l’élément  , 
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qui  vous  paroîc  d’abord  fi  formi- 
dable. 

Ayez  foin  de  vous  foutenir  de 
maniéré  que  l’eau  ne  monte  pas 
plus  haut  que  votre  poitrine  , & ne 
defcende  pas  au-delfous  des  reins. 
Vous  avalerez  fans  doute  beaucoup 
plus  d’eau  que  voyus  ne  voudrez; 
peut-être  même  vous  tourmenterez- 
vous  beaucoup  fans  fuccès.  Ne  peii- 
fez  pas  pour  cela  avoir  moins  de 
difpofitionà  bien  nager.  C’eft  le  fore 
commun  à tous  ceux  qui  entrent 
dans  cette  carrière  , d’être  fuffoqués 
par  l’eau , avec  laquelle  ils  ne  font 
pas  encore  familiers.  On  peut  d’ail- 
leurs pour  animer  votre  courage  , 
vous  donner  du  fecours  en  pareille 
occafion.  Rien  n’empêche  que  vo- 
tre maître  ne  vous  foutienne  le  men- 
ton , & ne  vous  conduife  ainfi  , 

Gi; 
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comme  par  la  main.  Si  vous  appfe-j 
nez  feul , vous  pourrez  vous  aidetj 
d’un  faifceaii  de  jonc , ou  de  veflies 
de  porc  pleines  de  vent , ou  de  cale* 
balTes  ( i ).  Ces  fortes  d’inftrumen? 
font  les  meilleurs  guides  dont  on. 
puilTe  fe  fervit  , quand  on  comr 
mence  à nager  , fi  l’on  eft  privç 
d’nn  mentor. 


( I ) Les  calebalfes  s’appellenc  des  gourdes  e» 
Poitou.  Dans  cette  Province  , les  jeunes  gens 
n’emploient  pas  d’autres  guides  que  ces  forces 
de  bouteilles , 5c  deviennent  communément  de 
bons  Nageurs.  A Chatellerault,  Ville  interellante  , 
où  l’on  cultive  tpus  les  arts  utiles , les  gourdes 
font  pendant  l’été  un  objet  de  commerce  fott, 
jmportanc. 
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' CHAPITREIIJ. 

■ Differentes  manières  de  fe  retourner 
en  nageant. 

O N met  ordinairement  en  ufage 
plulîeurs  façons  de  fe  retourner  en 
nageant.  D’abord  tournez  la  pau- 
. me  de  la  main  droite  en  dehors  ; 
étendez  le  bras  de  mêmey.&’  faites 
•un  mouvement  contraire  de  la  main 

• & du  bras  gauche.  Enfuite , pen- 
■xrhez  peu  à peu  la  tête  & tout  !• 
-corps  fur  le  côté  gauche , & infen- 
•üblement  votre  évolution  fe  troii- 
•vera  finie. 

Voulez-vous  que  je  vous  ap- 
prenne une  autre  manière  plus  fa- 
cile encore  que  cette  derniere  ? In- 
clinez la  tête  & le  corps  du  côte 

G iij 
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que  vous  aurez  clioifi  pour  retours 
lier.  Tournez  enfuite  les  jambes  de 
la  maniéré  que  je  viens  de  vous  in- 
diquer , pour  la  converfion  ordi- 
naire» Si  vous  voulez  vous  tourner 
fur  la  gauche , inclinez  le  pouce  de 
la  main  droite  vers  le  fond  de  l’eau , 
courbez  les  doigts,  étendez  la  main 
droite  avec  laquelle  vous  chaderœt 
de  côté  les  eaux  de  devant.  Pouflez 
en  même  rems  ces  mêmes  eaux  en 
arriéré  avec  la  main  gauche  éten- 
• duo  & les  doigts  joints,  & retirez 
-.tout  d’un  coup  votre  corps  & votre 
-vifaçe  fur  la  gauche.  Pour  fe  retoui-; 

O O 

•ner  fur  la  droite  ^ il  faut  obfervet 
les  mêmes  précautions  enfens  con» 
traire. 

Remarquez  , & cette  obferva- 
tion  eft  importante , lorfque  vous 
:Voulez,  vous  tourner  de  cette  ma» 
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"mere  , de  ne  pas  écarcer  les  jambes  ,• 
& qu’il  y ait  aflTez  d’eau  pour  que' 
•YOiis  n’ayez  pas  à craindre  de  vous 
J heurter  le  dos  contre  les  bancs  qui 
xtapilTent  le  fond  de  la  riviere.  Le 
(Coup  viplent  que  vous  recevriez 
; ainfi  par  votre  faute , pourroit  en 
I vous  étourdidant  vous  plonger  dans 
Jes  bras  de  la  mort* 

II  y a une  troifieitie  façon  de  fe 
; retourner  dans  l’eau,  & que  l’on 
i pratique  en  faifant  la  cloche.  On  n’a 
' befoin  que  d’une  fort  médiocre 

• étendue  d’eau  pour  y réuflàr.  Elle  fe 
fait  avec  autant  de  fuccès  quand 

I on  nage  fur  le  ventre  que  lorfqu’on 
, nage  fur  Je  dos  j Si  dans  l’un  & l’au- 
tre cas , on  prend  un  chemin  con- 
traire à celui  qu’on  fuivoit  aupara- 
vant. Si  vous  nagez  fur  le  ventre , 

• retirez  précipitamment  vos  pieds, 

Giv 
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rejetrez-Ies  en  avant  , étendez  lej 
mains  en  arriéré  , & tenez  votte 
corps  ferme  & aiTuré.  Nagez - 
vous  fur  le  dos  ? ployez  tout  d’un 
coup  les  pieds  fur  vos  felîes , ÔC 
en  les  rejettantauflî-tôt  vers  le  fond, 
élancez-  vous  avec  force  pour  vous 
porter  le  ventre  fur  l’eau.  Obferve* 
fur- tout  qu’en  pareille  occaüon 
l’eau  ait  une  profondeur  allez  conlî- 
dcrable , ôc  que  vous  n’alliez  vous 
cmbarralTer  dans  la  vafe  ou  les 
herbes  , où  vont  quelquefois  mal-, 
heureufementfe  perdre  les  plus  ha- 
biles. 

II  y a une  quatrième  maniéré  de 
fe  rourner , qui  s’exécute  en  roulant 
de  droite  à gauche  de  de  gauche  à 
droite  , comme  fait  un  globe  fur 
fon  axe.  Voici  comment  il  faut  s’y 
^ prendre  pour  y réulfir.  Si  vous  na- 
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gez  fur  le  ventre,  ôc  que  vous  vou- 
liez tourner  fur  la  gauche  , il  faut 
éreiidre  fortement  le  bras  droit , & 
le  pouffer  le^plas  que  vous  pourrez 
en  avant.  Renverfez  enfulte  le  vi- 
fage  , la  poitrine  & tout  le  corps 
vers  la  gauche  j ôc , en  élevant  ainfi 
la  droite  à fleur  d’eau  , vous  vous 
trouverez  fur  le  dos  , d’où  vous 
pourrez  paffer  fur  le  ventre  avec  la 
même  rapidité  , fi  vous  le  jugez  à 
propos.  Pour  mettre  plus  de  célé- 
rité , de  sûreté  même  dans  ces  diffé- 
rens  changemens  , il  ne  faut  pas 
négliger  de  rapprocher  les  jambes 
l’une  de  l’autre  le  plus  qu’il  vous 
fera  poflîble  , ôc  d’étendre  fur  la 
poitrine  les  bras  fur  la  même  ligne, 
& fort  près  l’un  de  l’autre. 

J’ajouterai  enfin  une  derniere 
maniéré  de  fe  tourner  j c’eft  celle 
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que  l’on  met  en  œuvre  quand  oft 
eft  fur  le  dos , pour  paiTer  fur  le 
ventre.  Cette  évolution , femblable 
en  apparence  à celle  qu’on  exécute 
en  roulant  , eft  tout-à-fait  diffé- 
rente. Celle-ci  exige  la  plus  grande 
rapidité.  Celle  - là  , au  contraire, 
s’exécute  avec  d’autant  plus  defuc- 
eès  , qu’on  y met  plus  de  lenteur  & 
de  circonfpeélion.  Pour  fe  relever  , 
lorfqu’on  eft  ainft  couché  fur  le 
dos , il  faut  fe  ferrer  le  flanc  du 
haut  du  bras,  jettet  en  dehors  la  der- 
nière jointure  du  bras  droit  , tenir 
les  jambes  éloignées  l’une  de  l’au- 
ire , à la  diftance  d’environ  un  pied  , 
6c  tourner  la  plante  des.  pieds  vers 
le  fond  de  l’eau.  De  cette  maniéré, 
vous  pourrez  vous  coucher  , tantôt 
du  côté  droit,  tantôt  du  côté  gau- 
che , 6c  par-là  , vous  préviendre* 
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Ws  inconvéniens  qui  pourroient  ré- 
fulter  de  la  violence  des  courans  , 
qui  jettenr  quelquefois  les  Nageurs 
fur  des  bancs  de  fable  ou  fur  des 
rochers. 

Ne  croyez  pas  d’ailleurs  que  tou»< 
tes  ces  efpeces  d’évolutions  foienc 
-inutiles.  Indépendamment  du  dan- 
ger que  je  viens  d’expofer  , & dont 
elles  peuvent  vous  tirer,  elles  fer- 
viront  encore  à vous  en  faire  éviter 
d'autres  , dont  les  fuites  ne  font 
pas  moins  funeftes.  C’eft  en  mettant- 
cette  leçon  en  ufage  que  vous  vous 
dégagerez  des  herbes  , qui  tendent 
fouvent  des  piégés  mortels  aux  Na'-- 
geurs  ; c’elt  par  elle  que  vous  vous 
éloignerez  des  vaifleaux  , des  ro- 
chers , des  arbres  & des  corps  flot- 
tans  , dont  les  mers  abondent  , & 

. qui  pourroient’ vous  faire  périr.  En- 

G vj. 
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fin , c’eft  en  contradtant  l’habitude 
de  vous  remuer  ainfi  en  tout  fens , 
& de  fubjuguer  l’élément  impérieux 
dont  vous  avez  fournis  les  caprices» 
vos  réflexions  , que  vous  pourrez 
fecourir  efficacemenc  ceux  qui  fe- 
ront en  danger  de  fe  noyer. 


CHAPITRE  IV. 

Manier  c de  nager  ^ les  yeux  tournés 
vers  le  Ciel. 

E T T E maniéré , toute  difficile 
qu’elle  paroÜTe  , eft  pourtant  ana- 
logue à la  pofition  naturelle  à l’hom- 
me , de  fixer  le  Ciel.  Elle  eft  Tune 
des  plus  eûTentielles  parties  de  PArt 
de  nager  j & je  puis  dire  que,  fi  l’on 
voit  tous  les  jours  tant  de  gens  fè 
noyer  , e’eft  qu'ils  négligent  ce 
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précepte  important , & qu’au  lieu 
de  jetter  les  yeux  vers  le  Ciel , lorf- 
qu’ils  font  dans  l’eau , ils  tournent 
la  tête  vers  le  fond  , embralTenc 
l’eau  de  toutes  leurs  forces , & font 
pour  ainfi-dire,  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  fe  noyer.  Si  ces  gens- la 
avoient  l’adrelTe  de  fe  menre  fur  le 
dos  J «Sc  de  fe  tenir  le  corps  toujours 
étendu , ils  fe  tireroient  fort  aifé- 
ment  du  précipice  j ils  n’iroient  pas 
même  au  fond  j voiiluflent  - ils 
y defcendre.  Cette  obfervation  fà- 
lutaire  , à lacpielle  les  citoyens  de 
tous  les  ordres  devroient  faire  la  plus 
grande  attention  , eft  fondée  fur 
l’expérience  de  tous  les  fiecles  & de 
tous  les  climats  ; & j’ofe  affurer 
n^avoir  jamais  vu  de  Plongeurs  qui 
puflent  parvenir  au  fond  de  l’eau  ÿ 
en  fixant  le  Ciel,  Lorfqu’ils  veulen;. 
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y atteindre , il  faut , comme  je  le 
. dirai  bientôt  , qu’ils  élevent  les  bras 
tout  droits , & qu’ils  fe  relTeirent  la 
^poitrine.  Tous  ces  efforts  n’empê- 
, client  pas  même  qu’ils  n’y  arrivent 
fort  lentement;  & ce  font  toujours 
les  pieds  qui  touchent  le  fol  les  pre- 
miers. Revenons  à notre  maniéré 
de  nager  fur  le  dos.- 

Lorfque  vous  ferez"  entré  dans 
Peau , couchez-vous  doucement  fur 
k dos.  Elevez  enfuite  votre  poi- 
' rrine  fur  la  furface  de  Peau  , en  te- 
nant toujours  votre  corps  étendu 
^r  la  même  ligne.  Vous  appuyerez" 
vos  mains  fur  le  bas-ventre  ; vous 
étendrez  & retirerez  fuccefîîvemenc 
► vos  jambes,  de  maniéré  qu’elles  ne 
foient  pas  éloignées  de  plus  de  deux 
.pieds  de  la  furface  de  l’eau  ; & , en 
-Burclaant  aiufi  en  airiere  , vous 


L’  A R T D E N A G E R.  1 5 5 

pourrez  aller  où  vous  voudrez  fans 
vous  fatiguer.  Peut  - être  n’ap- 
prouverez - vous  pas  cette  ma- 
niéré de  nager , parce  qu’elle  oblige 
à tenir  toujours  une  grande  partie 
de  la  rète  dans  l’eau.  Elle  eft  cepen-, 
dant  l’une  des  plus  faciles , des  plus  - 
sûres  & des  moins  fatigantes.  De 
cette  maniéré  , on  hoir  beaucoup^ 
moins  d’eau  qu’en  toute  autre  po- 
fition , on  btife  plus  aifément  les 
flots  , & l’on  a beaucoup  moins  à 
craindre  la  perfidie  des  herbes.  Je 
vous  préviens  d’ailleurs  qu’elle  vous 
paroîtra  d’abord  fort  difficile  , & ce 
ne  fera  pas  fans  peine  que  vous  ap- 
prendrez à tenir  ainfi  vos  mains  dans 
l’inaélion  ; mais  , pour  mieux  vous 
former  , je  vous  confeille  d’em- 
ployer le  fecours  de  que'que  habile- 
Nageur , ou  de  vous  fervir  de  vef;- 
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fies , ou  d’un  faifceau  de  joncs.  Mit- 
ni  de  ce  fecours  , couchez  - vous 
doucement  & avec  précaution.  Que 
lacrainre  fur-tout  ne  vous  porte  pas 
àbaifler  un  pied  pour  vous  remettre 
à flot.  Je  l’ai  déjà  dit , & je  ne  fau- 
rois  trop  le  répéter  j fa  crainte  eft 
toujours  dangereufe  en  pareil  cas. 
En  vous  tenant  fur  le  dos  , avec 
autant  de  fermeté  que  de  courage  , 
vous  ne  devez  pas  appréliender  d’en- 
foncer ; & ce  mouvement  du  pied , 
cet  effort  imprudent , loin  de  vous 
fbutenir  , ne  feroit  que  vous  plon- 
ger dans  le  précipice.  N’élevez  pas 
trop  les- genoux  , & n’enfoncez  pas 
trop  non  plus  le  haut  de  la  cuifle  i>i 
les  côtés.  Vous  ferez  d’autant  plus 
en  sûreté  y que  votre  corps  s’éloir 
gnera  plus  de  la  ligne  direéle. 

Ne  penfez  pas  d’ailleurs  que  les 
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imlns  foient  toujours  inutiles  pour 
nager  fur  le  dos.  Cette  réglé  n’eft 
pas  fans  exception.  Je  vous  préviens 
même  que  fans  leur  miniftere , vous 
ne  pouvez  nager  avec  une  grande 
célérité.  Si  vous  êtes  preflfé  , em- 
ployez dcmc  également  les  pieds  & 
les  mains.  Cette  maniéré  eft  beau- 
coup plus  propre  qu’aucune  autre  à 
rompre  les  vagues,  par  les  moyens 
qu’elle  fournit  au  Nageur  de  mettre 
à profit  toutes  fes  forces. 

Si  faifi  par  la  crainte,  ou  porte 
par  tout  autre  motif,  vous  jugez  à 
propos  de  vous  retourner  fur  Je 
ventre,  vous  exécuterez  cette  évo- 
lution en  nageant,  & en  formant 
une  efpece  de  cercle  ; ou  j pour 
mieux  m’exprimer,  tandis  que  l’une 
<le  vos  jambes  fera  en  repos  , vous 
cmbtalTerez  de  l’autre  les  eaux 
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• l’environnent.  Ainfi  , vous  tourne- 
rez de  droite  à gauche  , ou  de  gau- 
che à droite  , comme  vous  le  vou- 
drez. 


CHAPITRE  V. 

Manière  de  nager  en  avant  j étant 
fur  le  dos. 

J"’  A I dit  qu’en  nageant  fur  le  dos , 
on  alloit  à reculons.  On  peut  aufli 
. dans  cette  pofture  marcher  en  avantr 
• Pour  y réuflir  , il  faut  fe  tenir  le 
- corps  droir  & bien  étendu , la  poi- 
■trine  enflée,  de  maniéré  que  le  dos 
"piiilTc  former  une  cavité  demi-cir- 
’ culaire  , &:  les  mains  attachées  fur 
le  bas-ventre.  Il  eft  encore  elTentiel 
d’élever  les  jambes  l’une  après  l’au- 
‘ tre , de  les  retirer  fortement  vers 
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les  jarrets,  8c  de  les  lai/Ter  fufpeiv- 
dre  dans  l’eau.  Gerce  maniéré  de 

• nager  n’a  pas  feulement  le  plaifir 

• pour  objet  ^ elle  peut  encore  fervir 
•à  vous  dékller  , & à vous  donner 

le  tems  de  prendre  de  nouvelles 
forces  , (i  vous  vous  trouviez  en 
pleine  mer  , Ôc  fans  efpérance 
d’aborder  lîcôt. 


CHAPITRE  VL- 


Manière  de  faire  le  compas, 

' I L y a un  moyen  bien  (impie  de 
' fe  retirer  des  herbes , lorfqu’on  s’y 
«trouve  enveloppé;  c’eft  de  faire  le 
■ compas.  On  exéaite  cette  nouvelle 
t maniéré,  en  imitant  le  mouvement  . 
' que  fait  un  compas  , lorfqu’on  le 
üait  tourner  fur  fon  ax^  5 c’eft-à-dire  , 
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que  l’on  trace  un  cercle  avec  l’un 
des  pieds , tandis  que  l’autre  de- 
meure immobile,  ainfi  que  la  tête. 
Pour  la  remplir  avec  fuccès  de  droite 
à gauche , lorfque  vous  êtes  cou- 
ché fur  le  dos  , enfoncez  un  peu 
davantage  votre  côté  gauche  j éle- 
vez fuccelîîvement  vos  jambes  hors 
de  l’eau  , en  commençant  par  la. 
gauche , & , à chacun  de  ces  mouve- 
mens,  avancez-Ies  chacune  d’en- 
viron un  pied  du  côté  gauche  , tan- 
dis que  votre  tête  demeurera  immo- 
bile. Vous  verrez  l’écume  imprimer 
fur  l’eau  les  traces  du  cercle  que 
vous  aurez  fait.  N’élevez  pas  trop 
vos  pieds  en  l’air  ; vous  culbuteriez 
infailliblement  , Sc  votre  tête  en- 

é 

fonceroit  dans  l’eau.  D’ailleurs  , 
cette  maniéré  de  nager  n’eft  pas 
inutile.  Elle  peut  fervir  à dégager 
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notre  tète  de  ce  qui  pourrolt  Tin- 
cpmmoder  ôc  ret^irder  notre  mar- 
che. 


CHAPITRE  VII.' 

Manière  de  fe  tourner  tout  droit 
dans  l’eau. 

Cette  maniéré  a l’avantager 
de  nous  donner  la  facilité  de  voir 
autour  de  nous  tout  ce  qui  s’y  palTe,' 
& elle  eft  pas-là  d’autant  plus  im- 
portante , qu’elle  offre  les  moyens 
de  chercher  le  lieu  où  nous  pouvons 
prendre  terre , ou  nous  devons  atta- 
quer nos  ennemis  s’ils  nous  y pour- 
fuivent  , ou  éviter  leurs  traits  ; Sc 
même  fi  nous  avons  à les  combattre 
dans  l’eau  , elle  nous  enfeigne  à le 
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faire  avec  avantage , & à nous  tout-* 
ner  de  tous  côtés.  On  y parvient 
en  tournant  de  droite  à gauche  ou 
de  gauche  à droite  à fongré;  fi  c’eft 
vers  la  droite  , il  faut  embraiïer 
l’eau  avec  le  deiTous  du  pied  droit  , 
en  faire  autant  du  pied  gauche,  ôc 
fe  pencheradroitement  le  corps  vers 
le  premier  côté.  Attirez  enfuire  & 
repoulTez  fuccellîvement  les  eaux 
avec  les  deux  mains,  & vous  rem- 
plirez votre  opération  avec  fuccès  j 
d’ailleurs  cette  pofition  vous  met- 
tant à portée  de  faire  ufage,  de  vos 
mains  avec  prefqu’autant  d’agilité 
que  fi  vous  étiez  fur  terre  , vous  ne 
devez  rien  négliger  pour  apprendre 
à vous  y tenir  ch.iqne  fois  qu’ell» 
îirous  paroîtra  nécelTaire. 
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CHAPITRE  VIII. 
Maniéré  de  nager  Us  mains  jointes.^ 

Cj  e t t e maniéré  eft  l’une  des 
plus  anciennes  & des  plus  (impies. 
Elle-  offre  aufîi  des  «races  & un 

O 

agrément  que  les  autres  n’ont  pas. 
Si  vous  voulez  en  faire  ufage  , te- 
nez toujours  les  mains  jointes , les 
pouces  & les  doigts  tournés  vers  le 
Ciel  , de  maniéré  qu’ils  paroiffent 
hors  de  l’eau  , & approchez- les  & 
les  éloignez  fuccelïivement  de  vo-i 
tre  poitrine.  Cette  maniéré  pourra 
vous  être  utile  en  diverfes  circonf- 
tances  , & fur-tout  fi  vous  vous 
trouvez  engagé  dans  des  herbes  , 
donc  plufîeurs  de  nos  mers  font 
jonchés.  Vos  mains  vous  ouvriront. 
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ainfi  aifémem  un  pafTageau  travers 
des  rofeaux"  j pourvu  que  vous 
obferviez  de  les  tenir  toujours  join- 
tes l’une  à l’autre. 


CHAPITRE  IX. 

Manière  de  nager  fur  U coté. 

Si,  lorfque  vous  nagez,  foit  fut 
le  dos , foit  fur  le  ventre , vous  vou- 
lez prendre  le  parti  de  nager  fur  le 
côté , abailfez  la  partie  gauche  de 
votre  corps  , en  élevant  en  meme 
teras  la  droite.  Vous  vous  trouverez 
aufli-tôr  fur  le  côté  gauche.  En  na-> 
géant  dans  cet  état,  remuez  fouvenc 
la  main  gauche,  fans  l’écarter  ni  l’en- 
foncer. Contentez-vous  de  l’étendre  ' 
& de  la  retirer  comme  en  droite 
ligne  fur  la  futface  de  l’eau.  Indé- 
pendamment 
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pendamiTient  du  plaifir  que  vous’ 
goûtez  à nager  ainfi  , vous  avez  en- 
core la  fatisfaéHon  de  voir  les  deux 
bords  de  la  rivierè  ; & il  eft  fou-' 
vent  des  conjonctures  où  cette  ref- 
fource  n’eft  pas  d’une  médiocre  im- 
portance. Cette  pofîtion  d’ailleurs 
offre  un  avantage  qui  lui  eft  parti- 
culier, en  permettant  que  l’un  des 
côtés  de  votre  corps  fe  repofe,  tan- 
dis que  l’autre  travaille. 

SJ.  ■ sa 

CHAPITRE  X. 

Maniéré  de  nager  fur  le  ventre  ^ fans 
le  fecours  des  mains. 

P ouR  nager  ainfi,  il  faut  tenir 
la  poitrine  avancée  ^ le  cou  droit 
fur  r eau  , les  deux  mains  fixées  der- 
rière la  tête  ou  fur  le  dos , tandîs 
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que  îes  mouvemens  des  pieds  vou» 
fouriennent  & vous  font  avancer. 
Cette  maniéré  n’eft  pas  fans  quel- 
que utilité.  On  pourroit  y avoir  re- 
cours , dans  le  cas  où  nous  éprou- 
verions une  crampe  , une  attaque 
de  goutte , ou  quelt]ue  autre  indif- 
pofition  qui  nouspriveroitde  l’ufage 
d’un  bras  , ou  lî  nous  étions  obligés 
de  nager  les  mains  derrière  le  dos. 
On  pourroit  en  faire  autant  & plus 
facilement  , en  nageant  fur  le  dos  j 
mais  cette  derniere  maniéré  eft  d’au- 
tant plus  incommode , qu’un  Na- 
geur en  cet  état , ne  peut  voir  devant 
lui , fans  fe  tourner  à chaque  inftanr. 
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CHAPITRE  XI. 

Manière  de  nager  ^ en  tenant  fou 
pied  de  la  main. 

S I vous  voulez  nager  dans  cettç 
pofture  , élevez  Tun  de  vos  pieds  , 
en  le  ployant  fur  votre  felTej  prenez- 
Je  enluire  de  la  main  qui  lui  eft  op- 
f ofée , tandis  que  la  jambe  & la 
main  qui  font  reftés  libres , font  leur 
devoir.  Cette  difpofition,  dont  l’ob- 
jet eft  le  même  que  celui  de  la  der- 
nière , peut  nous  être  utile  s’il  nous 
furvenoit  une  goutte  ou  une  cram- 
pe, ou  /î  l’une  de  nos  jambes  venoit 
à fe  trouver  prife  dans  quelques 
herbes.  On  peut  changer  de  pied 
au  befoin.  Il  ne  s’agit  pour  y par- 
venir , que  d’abailTer  promptement 

Hij 
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H jambe  que  l’on  tient  élevée  , 8c 
de  prendre  l’autre  dç  h manière  que 
je  viens  d’indiquer. 


CHAPITRE  XII. 

f^Ianiere  de  nager  comme  les  chiens, 

S I l’on  fe  trouve  fur  un  fond  cou- 
vert d’herbes  , on  ne  peur  gueres 
fe  tirer  impunément  d’un  pas  Ci  dan- 
gereux , qu’en  nageant  comme  les 
chiens.  Cette  jmanieie , qui  paroît 
fort  difficile  au  premier  coup-d’œil, 
eft  pourtant  fort  aifée  à apprendre. 
11  arrive  meme  que  ceux  qui  ne  fa- 
vent  pas  nager  , s’élèvent  au-deflus 
de  l’eaUj&.-s’y  foutiennent  lorfqu’ils 
font  allez  heureux  pour  rencontrer 
cette  pofition  fans  y penfer.  Si  vous 
voulez  nager  ainfi , élevez^iSc  abalf- 
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fez  fuccelîîvemenc  un  peu  les  deuX 
mains, l’une  après  l’autre.  Faites- en 
autant  des  pieds  j avec  cette  difFé^ 
rence  néanmoins  que  les  mains  doi-*' 
vent  vous  fervir  à attirer  Feau  vers 
vous  J & les  pieds  à la  repoulTef. 
Vos  mouvemens  doivent  commen- 
cer par  la  main  droite  & le  pied 
droit , enfuite  par  les  deux  autres 
membres  oppofés , & ainli  fuccefii- 
vement. 


CHAPITRE  XIII. 
Manière  de  battre  t eau. 

Si  vous  nagez  fur  le  dos  , vous 
pouvez  battre  l’eau  avec  fracas  , cha- 
que fois  que  vous  étendez  les  jam- 
bes. Ceux  qui  réuffilTent  le  mieuîc 
dans  cette  efpece  d’amufement , ap« 

Hiij 
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prochent  le  menton  de  leur  poi- 
trine. Il  y en  a qui , indépendam- 
inoit  de  cette  difpofition  , élevent 
la  jambe  plus  haut  , frappent  fuc- 
cehivement  des  deux  jambes , cha- 
quefois  qu'’ils  les  étendent , & tour- 
nent en  meme  tems  tout  le  corps. 
Cette  maniéré  eft  la  plus  agréable  & 
la  plus  lerte.  Pour  y réufîîr  parfaite- 
ment , il  faut  tenir  tout  le  corps 
fort  étendu  fur  le  dos , enfler  la  poi- 
trine, & la  foutenir  prefque  hors 
de  l’eau  la  paume  des  mains 
étendue  &:  tournée  vers  le  fond. 
Ce  font  les  mains  qui  doivent  fou- 
tenir le  corps  J tandis  que  l’on  étend 
les  jambes»  Vous  pouvez  battre  l’eau 
& vous  tourner  en  même  tems. 
En  ce  cas , fi  votre  jambe  droite  fe 
trouve  élevée  j vous  PabaiflTerez 
d’abord  pour  frapper  l’eau.  An 
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même  ialUnc , vous  éleverez  la  gau- 
che , âc  , par  un  même  mouve- 
ment, vous  Ferez  faire  à votre  corps 
un  tour  complet.  Cette  agilité  qui 
caraétérifc  un  bon  Nageur  , peut 
vous  fetvir  en  plulîeurs  circonftan- 
ces  où  vous  vous  trouverez  embar- 
lalTé.  Vous  pouvez  encore  exécuter 
dans  cet  état  le  Faut  de  la  chevre. 
J’appelle  ainfi  cette  maniéré  , parce 
^u’en  la  pratiquant  J on  bat  plulîeurs 
fois  l’eau  des  pieds , comme  les  chè- 
vres font  la  terre.  Ne  vous  y enga- 
gez pas , li  vous  n’avez  du  courage  , 
‘de  la  force  & de  l’expérience.  Ayez 
foin  de  vous  tenir  la  poitrine  en- 
flée. Enfuitej  battez  des  deux  mains 
deux  ou  trois  fois  & à courtes  re- 
prifes  l’eau  qui  vous  preffe  les 
flancs.  Vous  la  battrez  avec  plus  de 
violence  & de  fracas  la  derniere  fois 

Hiv 
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<]ue  les  autres.  En  comprimant 
ainfi  l’eau  des  mains , vous  élèverez 
les  deux  jambes,  avec  la  précaution 
de  les  faire  glilTer  Fune  après  l’au- 
tre avant  de  les  lailTer  retomber 
fur  l’eau,  comme  font  ceux  qui  ca- 
briolent. Cette  maniéré  eft  la  plus 
difficile  de  toutes  celles  que  je  pour- 
ïois  vous  apprendre , & (î  vous  par- 
venez jamais  à la  remplir  avec  dex- 
térité , vous  pourrez  vous  vanter 
-d’avoir  atteint  au  plus  haut  période 
de  l’Art  de  nager. 


CHAPITRE  XI  V^. 
Maniéré  de  Je  jouer  d‘un  pied. 

N E penfez  pas  que  tous  ces  rafi- 
nemens , toutes  ces  efpeces  de  tours 
de  force  , que  je  vous  indique  ici  , 
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n’aient  que  le  pur  agrément  pour 
objet.  Chacune  de  ces  maniérés  dë 
nager  offre  une  utilité  particulière  , 
dans  cette  foule  de  preflans  dan- 
gers auxquels  nous  pouvoiTS  nous 
trouver  expofés.  Celui , par  exem- 
ple , qui  fait  jouer  habilement  du 
pied  en  nageant,  fe  rend  en  quel- 
que forte  maître  de  l’élément  qui 
le  fupporte  , & fe  débarraffc  avec 
dextérité  des  herbes  qui  s’offrent  à 
chaque  pas  fer  fa  route,  lorfqu’il  a 
une  longue  carrière  à parcourir. 
L’art  d’y  réufîlr  eft  fort  fimple.  Il  ne 
confifte  qu’à  tourner , tantôt  à droite, 
-tantôt  à gauche,  & en  fe  preffanc 
le  menton  contre  le  cou.  Pour  rem- 
plir avec  fuccès  cette  évolution  , il 
faut  enfler  la  poitrine, étendre  par- 
• faitemeqt  la  paume  des  mains , la 
tourner  vers  le  lit  de  la  riviere , & 

H y 
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appuyer  la  jambe  libre  fur  l’eau.  Si 
vous  négligiez  routes  ces  précau- 
tions , votre  tête  fe  pcécipiteroit  au 
fond , & vous  feroic  perdre  votre 
équilibre. 

CHAPITRE  XV. 

Manière  de  montrer  les  deux  pieds 
en  nageant. 

U N bon  Nageur  brave  les  fureurs 
de  la  mer , chemine  avec  autant  de 
fccurité  fur  l’eau  que  fur  la  terre  , 
& fe  fait  un  jeu  de  tout  ce  qui  pa- 
roît  formidable  à quiconque  ne  con- 
noît  pas  ce  fougueux  élément.  Les 
deux  pieds  qui  fervent  communé- 
ment à nous  conferver  l’équilibre 
fur  l’eau , il  peut  les  foutenir  au- 
delTus  de  fa  furface , avancer  oude^ 
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meurer  en  repos  dans  cetre  pofture, 
& rouler , pour  ainli  dire  , impuné- 
ment parmi  les  flots.  Si  vous  voulez 
cflayer  cette  maniéré,  mettez- vous 
fur  le  dos  , que  vous  réduirez  en 
forme  convexe  \ placez  vos  mains 
furie  ventre , les  paumes  étendues  j 
rapprochez -les  & les  éloignez  fuc- 
ceflîvemenc  comme  des  rames  , & 
tout  votre  corps  fe  foujiendra  fur 
l’eau,  tandis  que  vos  pieds  feront 
élevés  vers  le  Ciel.  Cette  maniéré 
^ourroit  fervir  à ceux  qui , s’étant 
heurté  les  pieds  au  fond  de  l’eau 
-contre  quelques  corps  durs , vou- 
droient  favoir  quelle  feroit  la  plaie 
qu’ils  s’y  feroient  faite. 
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CHAPITRE  XV  r. 


Maniéré  de  nager  la  jambe  élevée, 

C^ette  marniere  de  na^er  vous 
paroîcra  peut-être  la  même  que  la 
précédente.  Elle  eft  cependant  e»- 
tiéremenc  différente.  Tandis  que 
i’on-tient  une  jambe  élevée  j il  laut 
que  les  mains  , des  deux  côtés  du 
corps  , embraflTent  & ramalfent  les 
eaux  , les  abailfent  &:  s’appuient  for 
elles  , tandis  que  l’awUtre  jambe  , le- 
vée-, à demi , bat  «Sc  prefTe  l’eau  à 
courtes  reprifes.  Cette  maniéré  offre 
une  utilité  auflî  réelle  qu’aucune 
autre  de  celles  que  je  vous  ai  enfei-. 
gnées  jufqu’ici.  Elle  vous  donnera 
les  moyens  de  tranfpofter,d’un  bord, 
de  la  riviere  à l’autre  > tout  ce  que- 
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vous  jugerezr  à propos  d’atcacher  la 
gros  dolgr  du  pied  , pourvu  que  le 
poids  ne  foit  pas  aiTez  fort  pour 
■ vous  faire  perdre  votre  équilibre. 


CHAPITRE  XVIî. 

Manière  de  nager  les  mains  élevées, 

E T T H maniéré  vous  permettra^ 
beaucoup  mieux  encore  que  la  pré- 
cédente , de  vous  charger  de  ce  qui 
vous  fera  nécelTaire  fur  l’autre  bor<l 
de  la  riviere  que  voulez  palTer  àîa 
nage.  Pour  la  remplir  avec  fuccès' , 
élevez  la  poitrine,  & ia  tenez  toii- 
, jours  enflée  le  plus  cpie  vous  pour- 
rez, tandis  qi>e  vous  foutiendrez  les 
bras  hors  de  l’eau.  Je  vous  préviens 
qve  cette  pofltion  n’eft  pas  fans  in- 
convénient  pour  uo  néophite.  Car-^ 


I58  L’Art  de  Nager. 

fi  vous  relTerriez  imprudemment  la 
poitrine  , lorfque  vous  élevez  les 
bras,  votre  corps , emporté  par  fon 
propre  poids , iroit  au  fond  de  l’eau  ; 
& cette  cataftrophe,  propre  à vous 
faire  perdre  la  tête  , poutroit  vous 
mettre  en  danger  de  périr. 


CHAPITRE  XVIII. 
Maniéré  de  nager  ^ le  menton  tendu. 

1 1 eft  aufli  une  façon  de  demeu- 
rer tout  de  bout  dans  l’eau  j & cette 
maniéré  eft  infiniment  fupérieure  à 
toutes  les  précédentes.  Pour  bien 
l’entendre  , fouvenez-vous  que  , 
quand  vous  nagez  fur  le  dos , vous 
pouvez  demeurer  dans  l’inadlion  , 
. les  jambes  étendues.  Lorfque  vous 
çtes  dans  cette  poftuie , lailTez  aller 
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ros  jimbes  en  baSj  jiifqu’à  ce  quelles 
foient  perpendiculaires  au  lie  de  la 
mer.  RaccourciflTez-les  enfuite , en 
pliant  les  genoux  ôz  en  enflant  la 
poitrine.  Quant  à vos  mains , vous 
les  fixerez  fut  vos  épaules,  les  pau- 
mes tournées  vers  le  fond  ^ & les 
doigts  joints  l’un  contre  l’autre.  Il 
eû  eflenriel  enfuite  de  les  étendre  Sc 
de  les  reflerrer  fucceffivement  des 
deux  côtés  ; & vous  n’oublierez  pas 
fur* tout  d’élever,  le  plus  que  vous  ~ 
le  pourrez  le  menton  vers  le  Ciel. 
Cette  maniéré , dont  l’exécution  eft 
•fort  difficile^  pourra  vous  être  d’une 
grande  utilité , lorfque  vous  vous  y 
ferez  formé.  Si  , par  exemple,  la 
glace  venoit  à s’ouvrir  fous  vos 
pieds , en  formant  une  efpece  de 
,paiis  , ce  ne  feroit  qu’à  l’aide  d’une 
îcile  manœuvre  que  vous  pontriç* 
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vous  tirer  des  bras  de  la  mort.Elle  ne 
vous  feroit  pas  non  plus  inutile  , fi 
vous  vous  trouviez  forcé  à vous  pré- 
cipiter dans  quelque  riviere  pen- 
dant l’obfcuricé , pour  fauver  votre 
vie.  Car  vous  pourriez  y demeurer 
ainfi  toute  une  nuit , fans  faire  aucun 
bruit,  & attendre  que  le  jour  vous 
fournît  les  moyens  de  gagner  la  rive. 

Je  connois  encore  une  autre  ma- 
niéré de  fe  tenir  tout  droit  dans 
l'eau  , & qui  s’exécute  en  compri- 
niant  les  eaux  & fans  faire  aucun 
ufage  de  fes  mains.  En  cette  occa- 
fion,  on  enveloppe  l’eau  avec  les 
jambes , en  les  remuant  en  forme 
circulaire  & en  dehors , l’une  après 
l’autre,  avec  la  précaution  de  renie 
la  plante  des  pieds  toujours  tour- 
nées vers  le  fond.  Cette  maniéré» 
iqui  nous  iaiiTe  les  mains  en  pleine 
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liberté  , nous  feroit  d’un  grand  fe- 
coiirSjfi  l’on  venoitànous  précipirer 
dans  la  mer,  les  pieds  & les  mains 
liés.  D’ailleurs,  une  armée  quiTem- 
ployeroic  en  fuyant,  pourrait  fe  dé- 
fendre, & repouffer  en  nageant  les 
traits  dont  un  ennemi  victorieux 
voudroit  l’accabler.  Il  faut  ncan- 
jnoins  obferver  qu’il  feroit  impru- 
dent de  nager  ainfi  dans  les  fonds 
vafeux  ou  tapilîes  d’herbes,  à moins 
que  la  nécellîté  ne  nous  y obligeât. 
Dans  ces  circonftances , il  eftelTen" 
liel  d’employer  toutes  fes  forces  & 
toutes  les  relîources  de  l’Art , pour 
éviter  le  danger , dont  une  foule  de 
téméraires  font  fans  celle  la  victi- 
me. Cependant  , s’il  arrivoit  que 
Tos  deux  jambes  fe  trouvalTent  liées 
par  des  herbes  , mettez-vous  aufll- 
Wt  fut  le  dos , les  bras  croifés  5c 
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en  repos  fur  votre  poitrine  ; & en 
battant  ainfi  des  deux  jambes  Sc  en 
les  élevant  fnccefîivement  , vous 
pourrez  atteindre  au  rivage. 


-CHAPITRE  XIX. 

Manière  de  ramper  dans  T eau. 

Ili’ A R T incérelTant  de  ramper 
dans  l’eau  , pourra  vous  ctre  auflî 
d’un  grand  fecours  pour  vous  tiret 
des  herbes  qui  forment  un  obftacle 
à votre  palîage.  Si  vous  voulez  le 
mettre  en  ufage , couchez-vous  fut 
le  ventre , & jettez  doucement  vos 
mains  en  devant , & vos  pieds  en 
arriéré  , Joints  enfemble.  Vous 
avancerez  ainfi , en  étendant  les  bras 
& les  mains  le  plus  loin  de  la  poL 
trine  que  vous  le  pourrez , & la 
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paume  des  mains  un  peu  recourbée 
& tournée  vers  le  fond.  Si,  en  cec 
état , vous  Attirez  vers  votre  poi- 
trine les  eaux  qui  vous  precedent , 
vous  donnerez  à votre  corps  le  tems 
de  fe  préparer  à avancer  davantage, 
& à fe  débarraffer  des  herbes.  Cette 
évolution  exige  cependant  beau- 
coup de  prudence  & de  circonfpec- 
tion.  Car  fi  vous  vous  prefiez  trop 
à l’exécuter  , cette  précipitation  , 
loin  de  vous  tirer  du  danger  , ne 
fera  que  vous  y plonger  de  nou- 
veau. Au  lieu  de  ^us  dégager  des 
. herbes  qui  vous  retiennent , vous 
multiplierez  ainfi  les  inftrumens  de 
votre  captivité  ; & vous  vous  trou- 
verez ainfi  enveloppé  avec  tant 
d’art , que  tous  vos  efforts  ne  fer- 
viront  qu’à  vous  faire  périr  dans  cer 
affreux  labyrinthe. 
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CHAPITRE  XX. 

Maniéré  de  s’ajfeoir  dans  t eaü^ 

O N l’a  déjà  dit  : les  bons  Na- 
geurs , maures  de  l’élément , donc 
ils  ont  étudié  les  loix  , fe  jouent  de 
fes  caprices.  Tantôt  ils  Te  promè- 
nent fur  l’eau , tantôt  ils  y demeu- 
rent debout  ; quelquefois  on  les 
voit  étendus  fut  fa  furface  ; fouvent 
ils  y font  aflis  , & exécutent  dans 
cette  pofture  différens  moaveraens 
dont  ils  ne  pourroient  meme  venir 
à bout  fur  la  terre.  Pour s’afleoir  fur- 
ies eaux  , il  faut  s’embraffer  les 
deux  jambes  avec  les  mains,  s’enfler 
la  poitrine  , tenir  la  têre  fermée  & 
haute,  & élever  fucceffivement  les 
jambes  ^ les  br;u.  Cette  maniéré , 
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qui  vousparoîrra  peut-ctre  frivole, 
n’efl:  pourtant  pas  fans  quelque  uti- 
lité. Par  elle  , vous  pourrez  vous 
débarrafler  des  herbes,  écueil  fu- 
nefte  contre  lequel  vous  ne  faurie» 
trop  vous  prémunir.  Elle  fe  préfen- 
tera  aulîi  fort  à propos  , lorfque 
vous  vous  trouverez  dans  un  endroir, 
dont  le  peu  d’étendue  ne  nous  per- 
met pas  de  nager , ou  dont  le  fond 
fangeux  nous  empcche  de  prendre 
pied. 

D’ailleurs  , on  exécute  dans  cette 
pofition  des  mouvemens  qui  pour- 
roientfurprendre  ceux  qui  ignorent 
les  rellburces  de  notre  Art.  Vous 
pourrez,  par  exemple,  vous  y couper 
les  ongles.  Pour  y réulîîr  , prenez 
des  cizeauxdela  main  droite^  éle- 
vez enfuite  la  jambe  gauche  , donc 
vous  approcherez  le  pied  jufquesfux 
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le  genou  droir.  Prenez- le  de  la  main 
gauche , & de  la  droite  coupez-vous 
les  ongles.  Indépendamment  de 
l'adreiïe  que  cette  maniéré  exige, 
& propre  à faire  honneur  au  Na- 
geur , elle  peut  aufli  fervir  à en- 
lever les  corps  étrangers  qui  pour- 
roient  s’introduire  dans  les  jointures 
des  pieds. 

Dans  cette  pofition  , vous  pour- 
rez encore  exécuter  un  mouvement 
très-furprenant  , & afifez  femblable 
à celui  que  vous  faites  ^ lorlque 
vous  prenez  vos  bottes.  Elevez  fuc- 
ceffivement  vos  jambes  hors  de 
l’eau  j embralTez-les  chacune  des 
deux  mains  , comme  font  ceux  qui 
fe  bottent , & lailïez-les  aller  dou- 
cement en  les  étendant.  Ce  n’eft 
pas  tout  : il  faut  encore  tenir  la 
poitrine  élevée  , & toujours  auffi 
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enflée  qu’il  vous  fera  poflible.  Cette 
maniéré  , comme  la  précédente, 
pourra  vous  fervir  dans  l’occafion  à 
vous  nettoyer  les  pieds  des  ordures 
qui  vous  incommodent. 


CHAPITRE  XXL 

Maniéré  de  montrer  quatre  parties  de 
fon  corps  hors  de  Veau. 

Les  quatre  parties  dont  je  parle 
ici , font  la  tète  , les  deux  coudes 
& le  genou.  Pour  les  montrer  à dé- 
couvert , il  faut  vous  coucher , fur 
le  dos,  placer  vos  mains  fur  votre 
eftomac  , tenir  les  coudes  élevés  & 
Ja  poitrine  enflée  & auflî  élevée 
que  vous  le  pourrez;  paflez  enfuite 
un  genou  fur  l’autre,  en  le  tour- 
nant , tandis  que  vous  éleverez 
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& abattrez  fucce/îîvement  raiirrc.' 
Cette  maniéré  exige  beaucoup 
d’adrefTe  8c  de  dextérité.  Elle  vous 
fervira  , comme  la  plupart  des  pré- 
cédentes , à vous  dégager  des  her- 
bes , à prendre  quelque  foulage- 
ment  dans  les  endroits  où  vous  ne 
pourrez  toucher  au  fond , pour  vous 
repofer. 


CHAPITRE  XXII. 

Manière  de  plonger  dans  V eau. 

N E penfez  pas  , comme  le  pu- 
blie le  vulgaire,  que  l’homme  aille 
naturellement  au  fond  de  l’eau. 
Pour  y atteindre , il  faut  faire  vio- 
lence à la  nature  , & le  Nageur  le 
plus  intelligent  & le  plus  adroit  a 
befoin  de  mettre  à profit  toute  fa' 

fc'ience 
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Tclencc  ôc  fafagefre>  pour  y parve- 
mit  promptement  ( i ).  La  première 
'façon  de  plonger  conlifte  à fe  drellet 
ifur  les  pieds , à s’élever  enfuire  , en 
: tenant  la  tête  courbée  , de  maniéré 
. que  le  menton  s’appuye  contre  la 
t poitrine , le  fommet  de  la  tête  tour- 
né vers  le  fond  , & les  dos  des  mains 
I joints  enfemble  l’un  fur  l’autre  de- 
vant la  tête.  Dans  cet  état  , Ci  l’on 
fe  précipite  dans  l’eau  la  tête  la  pre- 
; miere , on  arrivera  au  fond  auflî 
vite  qu’un  trait  d’arbalete.  Re- 
marquez d’ailleurs , que  vous  pou- 


( I ) C’eîl  pour  cela  qu’en  ASe  3c  en  Afrique 
les  Plongeurs  s'actachenr  fous  le  corps  une  pierre 
cpailTc  de  Gx  pouces , & longue  d’un  pied  , qui 
les  mec  en  crac  d’aller  avec  plus  de  ferineré  au 
travers  des  dors.  Indépendamment  de  ceccc 
précaution  , ils  fç  lient  à un  pied  une  autre  pierre 
fort  pefante  , qui  les  précipice  au  fond  de  la  mec 
dans  un  ioAaac. 


l 


lyo  L'ArtdeNager.  , 

vez  vous  plonger  par- tout , poutvn  | 
que  le  fond  foie  bon.  Il  eft  de  prin-  ‘ 
clpe  que  , plus  l’endroit  eft  pro- 
fond, plus  il  eft  avantageux  au  Plon- 
geur. Vous  obferverez  feulement 
de  ne  perdre  jamais  de  vue  la  lu- 
mière , & que  vous  foyez  en  éiat  de 
retenir  afTez  long-tems  votre  ha- 
leine, pour  vous  permettre  de  re- 
venir. . I 

Vous  pourrez  auflî  vous  plonger  j 
à plomb  j & cette  maniéré  doit 
être  mife  en  ufage  , lorfqu’on  fe 
précipite  dans  la  riviere  du  Commet 
de  quelque  lieu  elevé , afin  d’arri- 
ver plus  promptement  au  fond  de 
l'eau.  La  difpofition  eft  la  même 
que  la  précédente.  J’obferverai  ce- 
pendant qu’il  eft  elfentiel  de  choifir 
ainfi  un  endroit  élevé  pour  plonger, 
quand  la  riviere  a beaucoup  de  pro- 
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fondeur  , parce  que  la  rapidité  avec 
laquelle  on  arrive  au  fond  j vous 
permet  de  retenir  aflez  votre  ha- 
leine, pour  n’avoir  pas  à craindre 
d’être  étouffé  dans  l’eau.  Cependant 
les  nombreux  dangers  qu’elle  pré- 
fente, foit  à caufe  des  rochers  contre 
lefquels  on  peut  fe  brifer , foit 
^aufe  des  précipices  où  l’on  s’en- 
gage, fans  pouvoir  enfortir,  font 
que  je  confeille  de  ne  plonger-  ainfi 
que  fort  rarement , & lorfqiie  l’on 
connoîtra  parfaitement  les  lieux. 


CHAPITRE  XXIII. 
Maniéré  de  nager  entre  deux  eaux. 

Pour  bien  nager  de  cette  ma- 
niéré , il  faut  d’abord  vous  décider 
fur  la  place  que  vous  voulez  occu- 
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per  fous  les  eaux  j car  vous  pouvez 
nager  également  au  fond  de  l’eau , 
vers  fa  furface , ou  à une  égale  dif- 
tance  de  fes  deux  extrémités.  Si 
vous  prenez  ce  dernier  parti  , vous 
devez  d’abord  adolTer  vos  deux 
mains  entre  les  deux  épaules,  ôc  les 
étendre  enfuitc  avec  beaucoup  de 
célérité , de  maniéré  que  Je  pouce 
foit  tourné  vers  le  Ciel , & l’index 
vers  le  fond  de  l’eau.  Voulez-vous 
defcendre  plus  bas  ? vous  n’avez 
autre  cliofe  à faire  que  d’enfoncer 
plus  profondément  vos  mains  dans 
l’eau,  lorfque  vous  les  étendez.  Si  , 
au  contraire , vous  voulez  remonter 
vers  la  furface  de  l’eau  , il  faut  que 
la  paume  de  vos  mains  foit  plus 
étendue,  ^ que  les  deux  pouces fe 
regardent , comme  i’obfervent  ceux 
qui  nagent  fur  le  ventre. 
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Dans  cer  état,  fi  vous  voulez  na-* 
get  entre  deux  eaux  , vous  tiendre2i 
]es  deux  pouces  un  peu  plus  fournés 
vers  le  fond  de  l’eau , que  le  refte  de 
la  main  , & vous  attirerez  vers  vous 
l’eau  qui  vous  précédé  en  l’embraf* 
faut. 

Suppofons  qu’étant  plongé , pont 
aller  chercher  une  chofe  au  fond 
de  l’eau  , vous  ne  là  trouviez  paS. 
En  pareil  cas  j vous  êtes  obligé  de 
nager  en  cercle  autour  de  l’endroic 
où  elle  a été  jettée-  Voici  la  ma- 
niéré dont  011  doit  s’y  prendre  , pour 
exécuter  ce  cercle.  Si  vous  voulez 
Commencer  à droite  , vos  mains 
doivent  embralferles  eaux  de  droite 
à gauche.  Vous  ferez  le  contraire, 
fi  vous  jugez  à propos  de  tourner  de 
gauche  à droite.  Lorfque  vous  ferez 
defcendu  au  fond  de  l’eau  , donnez- 

1 iij 


174  L’Art  de  Nager; 
vous  de  garde  de  vous  expofer  dans 
les  lieux  où  vous  ne  trouvez  plus  de 
lumière.  Les  ténèbres  annoncent 
cerrainemenr  que  vous  êtes  fous  un 
roc  , ou  fous  quelque  batteau,  dont 
le  choc  pourroit  vous  être  funefte. 
Si  vous  vous  y trouvez  engagé,  fans 
vous  en  être  apperçu  , reprenez 
promptement  le  chemin  qui  vous  a 
conduit  dans  ce  lieu  dangereux , & 
neceflTez  de  reculer  jufqu’à  ce  que 
la  lumière  fe  foit  offerte  à vos  re- 
gards. N’allez  pas  fur-tout  refpiret 
fous  l’eau.  Une  telle  imprudence 
vous  Goûteroit  bieii-tôt  la  vie. 

Un  avis  bien  important  encore, 
& auquel  vous  ne  fautiez  donner 
trop  d’attention  , c’efl:  que  quel  que 
foit  votre  empreffement  à fauver 
quelqu’un  , en  nageant  ainfi  entre 
deux  eaux , ne  vous  approchez  ja^ 
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mais  qu’avec  précaution  d’une  per- 
fonne  qui  fe  noyé  j car  fi  elle  trouve 
le  moyen  de  vous  faifir , vous  êtes 
perdu , malgré  votre  adrefie  & votre 
expérience.  Vous  ne  courez  aucun 
rifque , fi  vous  attendez  pour  le  fe- 
courir,  quelle  ait  été  au  fond,  après 
avoir  perdu  l’ufage des  yeux.  Prenez- 
la  alors  par  les  cheveux  , & la  tirez 
ainfi  fur  le  dos , jufqu’à  ce  que  vous 
puifliez  la  placer  fur  le  rivage , où 
vous  ferez  à portée  de  lui  préfenter 
fans  danger  tous  les  fecours  , dont 
fon  état  la  pourra  rendre  fufeepti- 
ble. 


11/ 
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CHAPITRE  XXIV. 

Maniéré  de  revenir  fur  Veau  j après 
avoir  fait  le  plongeon, 

X-Jn  Nageur  , tout  aufli  fubtile 
que  le  dauphin  dont  parle  la  fable , 
peut  monter  & defeendre  fiicceSi- 
vementdans  l’eau,  fans  aucune  dif- 
ficulté. Cette  alternative  lui  eftné- 
ceifaire  pour  reprendre  haleine.  En 
été,  on  peut  faire  environ  cinquante 
pas  dans  l’eau  , fans  avoir  befoin  de 
ce  fecours  ( i ).  Pour  revenir  fur 


( 1 ) M.  Halley  prétend  qu’un  Nageur  ne  peut 
reflet  plus  de  deux  minutes  dans  l’eau  , Tans  être 
fufFoqué;  fie  s’il  n’a  pas  un  long  ufage  de  fon 
métier  . il  y reliera  beaucoup  moins.  Une  demi- 
minute  fuffira  , dit-il , pour  étouffer  ceux  qui  ne 
fout  pas  dans  l'habitude  de  nager.  FluGeurs  Voya- 
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l’eau , il  faut  employer  prefque  les 
mêmes  mouvemens  que  pour  s’y 
tourner.  Tenant  l’une  de  vos  mains 
étendue  , vous  repoulTez  de  la 
paume  tournée  en  dehors  les  eaux 
inférieures , & de  l’autre  difpofée 
en  cavité , vous  attirez  les  eaux  fu- 
périeures.  Quand  le  bras  a fini  fon 
cercle , vous  fermez  la  main , pour 
lui  donner  le  moyen  de  reprendre 
k même  marche  ; & ainfi  fuccelïî- 
vemenc , jufqu’à  ce  que  vous  ayez 
atteint  la  furface  de  l’eaiu 


geuts  notis  apprennent  néanmoins  que  lés  meil- 
leurs Plongeurs  d’Aiïe  reftent  une  demi  heure-' 
dans  l’eau , 3c  les  autres  un  quart  d’heure  feulc'- 
jnenr. 
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TROISIEME  PARTIE. 

Manière  de  nager  artificiellement. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Des  Calebajjes. 

Les  calebafTes  , les  faifceanx  de 
jonc  & les  velîîes  furent  vraifem- 
blablemenc  les  inftrumcns  , dont  fe 
fervirent  les  premiers  homnTes  , 
pour  fe  former  dans  l'Art  de  nager. 

1 vj 
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La  pluparc  des  Negres  emploient 
encore  des  caieballes  à cet  ufage  j & 
les  Indiens  fe  fervent , pourlepaflfâ- 
ge  des, rivières , de  grands  pots  de 
terre  J aiixquelsdeux  perfonnes  s’at- 
tachent , après  les  avoir  remplis  de 
leurs  habits.  Les  joncs  fur-tout  , 
dont  les  marais  abondent & qur 
furnagpnt  auffirôx  que  leur  racine 
cft  féparée  de  la  vafe  , durent  fe 
préfenter  naturellement  ù'refpric 
des  peuples  voilius  des  fleuves , ou 
fixés  dans  des  pays  marécageux , 
pour  les  aider  dans  le  paffage  des 
rivières  ou  des  petits  bras  de  mer. 
Ces  fecours  fojit  encore  en  ufage 
dans  plufieurs  Provinces  de  France. 
La  plupart  des  enfans  lient  des  ca- 
iebaiïes  deux  à deux  avec  des  cour- 
roies, ôc  traveifent  fouvenr  ainfi  les 
•Ôeuves  les  plus  larges  fans  favoit 
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n^ger.  Ceux  des  payfans  qui  ne 
peuvem  £e  procurer  ces  forces  de 
bouteilles-,  fe  concenrent  de  deux 
faifceaux  de  jonc , fur  lefquels  ils 
s-’appuient  la  poitrine  y & bravent 
ainfi  les  dangers  les  plus  effrayans.  îl 
faut  pourrant  avouer  que  ces  reflbur» 
ees  ne  font  pas  fans  ineonvénienr' j 
ôc  Ton  voir  périr  tous  les  ans  dans 
les  Provinces  , une  foule  dé  jeunes 
gens  y faute  de  ne  les  avoir  pas  em»- 
ployées  avec  aflfez  de  eireonfpeétion. 
Je  confeille  à lajeuneflTe  defe  fervir 
de  calebalTes  , lorfqu’elle'  fê  rrou-^ 
vera  privée  d’un  maître  en  état  de' 
l’inftruire  dans  l’Art  de  nager.  Mais- 
il  feroic  imprudent  de  s’expofet' 
avec  ce  feul  fecours- dans  des  en- 
droits profonds  ou  rapides- J.  & cfe 
faire  de  longs  trajets.-  Livré  à<vous- 
liième  pat  l’ abandon  de  vos- cales^ 
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baiïes,  qui  pourroienc  fe  dctaclîsr 
ou  fe  brifer  , vous  deviendriez  in- 
failliblement la  vidime  de  votre 
imprudence.  D’ailleurs,  ileftelTen- 
liel  de  n’employer  un  tel  guide  que 
dans  les  premières  femainesde  votre 
apprentiffage  ; car  , je  vous  pré- 
viens , que , fi  la  timidité  vous  em- 
pêche d’efiayer  vos  propres  forces  , 
vous  ne,deviendrez  jamais  un  bon 
Nageur. 


CHAPITRE  II. 

Naufrage  fans  péril , du  Chevalier 
de  Lanquer. 

T*  J E Chevalier  de  Lanquer  , pen- 
fionnc  du  Portugal , fit  imprimer  en 
1675,  un  livret  d’une  cinquantaine 
-de  pages , fous  le  titre  de  Naufrage 
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Jans  péril , & dont  l’objet  étoit  de 
nous  apprendre  à braver  les  dangers 
de  la  mer.  Cet  Aventutier  propofe 
dans  fon  Ouvrage  une  machine 
que  l’on  peut  porter  dans  fa  poche, 
& à l’aide  de  laquelle  on  peut  paffer 
les  fleuves  les  plus  profonds  & tra- 
vetfer  les  mers  , fans  meme  mouil- 
ler fes  habits  ni  fes  armes  , & fans 
éprouver  aucun  froid.  Une  telle 
machine  , fi  elle  exiftoit,  feroit  fans 
doute  un  préfent  des  plus  précieux 
qu’un  homme  puifle  faire  à l’huma- 
nité. Malheureufement  fon  Auteur, 
qui  paroît  n’avoir  été  qu’un  Char- 
latan , a jugé  à propos  de  nous  en 
dérober  la  conftruétion.  » Comme  , 
»>  dit-il , j’ai  déjà  dit  que  le  fgul 
I)  but  que  je  me  fuis  propofé  dans 
» cet  Ouvrage , n’eft  que  le  fervice 
» de  mon  Roi , & l’utilité  de  fea 
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» fujets^  mes  compatriotes  , il  no 
» faut  pas  que  je  déclare  mon  fe- 
>»  cret  d’une  maniéré'  qui- , contre 
M mon  deiïein , puiÜe  ferv-ir  aux 
»»  ennemis-  de  l’Etat  ; il-n’eft  pas 
» jufte  de  fe  faire  battre  de  fes  pro- 
j»  près  armes  , & d’employer  pour 
» fon  fuppliceles  infkumens  de  la 
*>  gloire.  Je  me  contente  donc  de 
» faire  favoir  à ceux  qui  voudront 
>0  fe  fervir  de  mes  machines  , qu’ils 
J»  n’ont  qu’à  me  venir  trouver.  Je  ’ 
M promets  de  leur  donner  en  meme 
»•  tems  mes  machines-,  & lèfecret 
JJ  pour  s’en  fervir.  L’ufage  en  elt 
JJ  aifé  , & les  commodités  agréa- 
jj-  blés.  JJ  Le  Chevalier  aiTiire  en- 
fuite  avoir  fait  l’expérience  de  cette 
machine  au-delTous  du  Pont  Ronge,, 
en  préfence  d’une  multitude  de 
fpedaceucs  de  tous  les  ordcesrLoui^ 


L’Art  D£  Nager,  lîîj 
XIV  fat  lui-même  témoin  de  cette 
merveille , & ce  Prince  accorda  à 
fon  auteur  des  Lettres-P.atentes  , 
qui  lui  permettoient  de  faire  conf- 
rruire  & de  vendre  fa  machine , à 
l’exclufion  de  tous  autres  Méchani- 
dens.  MM,  cTEtrées  & de  Sainte- 
Colombe  font  cités  dans  l’Ouvrage 
du  Chevalier  de  Lanquer , comme 
des  témoins  capables  de  Juger  du 
mérite  de  fa  découverte. 

M.  l’Abbé  de  la  Chapelle  , qui , 
comme  moi , a.  vu  cci  Ouvrage  » 
n’y  a trouvé  qu’une  pure  annonce, 
fans  aucunes  traces  de  récompenfe 
accordée  par  Louis  XIV,  auquel 
une  telle  machine  eût  cependant 
paru  fort  précieufe  ( i ),Le  même 


( 1 ^ Voici  les  ternies  loimes  des  Lettres  PÎ« 
tentes , du- 1 1 Avril:  itfjj  , accordées  au  Chévi» 
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Auteur  foiipçonne  que  l’air  était  la 
principale  matieie  de  fa  compofi- 
tion,  ôc  que  les  habits , dont  il  re- 


lier de  Lanquer.  « Louis  , tic.  notre  bien  amé  , 
3>  le  iîeur  Richard  Lanquer  , Chevalier  de  l’Ordre 
3>  deChrill.  & Capitaine  de  Chevaux  légers,  en- 
S3  trccenu  pendant  la  paix  pour  le  fetvice  du  Roi 
» de  Portugal , nous  a très-humblement  remon- 
ï»  tré  , que  pat  fes  foins  Si  Ton  application  il  au» 
» reit  inventé  une  machine  qui  fe  peut  porter 
» dans  la  poche  , pour  pafTer  fur  les  eaux  de  queU 
n-que  riviere  ou  lac  que  ce  Toit , un  foldat  armé 
9>  des  armes  ordinaires  , portant  fur  foi  de  quoi 
»>  tirer  pluiîcuts  coups , & du  pain  de  munitioà 
» pour  fa  fublîfiance  de  huit  jours , fans  que  dans 
» ledit  pafTage  lefdites  armes  Sc  munitions  de 
»>  guerre  Sc  de  bouche  foient  endommagées  par 
» l'eau  , de  quoi  ledit  fleur  Lanquer  auroit  fait 
répreuve  en  notre  ptéfcnce  fur  la  riviere  de 
»>  Seine  j ce  qui  encore  peut  utilement  fervir  fur 
19  mecvSc  fauvcr  la  vie  aux  palTagers  Sc  gens  de 
»>  Marine,  en  cas  de  naufiagc  , de  même  que  la 
» matière  dont  elle  c(l  compofée  ,à  faite  des  bas, 
pantalons , cafaques , manteaux  , bonnets , cou* 
a»  rcttutes  de  chevaux  Sc  tuuleit , coûts  de  lU 
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vcioit  fon  Nageur  , étoient  faits  de 
plume  ou  de  duvet , objets  que  l’eau 
ne  pénétré  pas.  Mais  , comme  l’ob» 
ferve  encore  l’Auteur  du  Scaphan- 
dre, une  pointe  , une  aiguille , une 
épée,  une  balle  de  fulil , ôcc.  pou- 
voient  rendre  fubirement  inutile  , 


w pour  la  campagne  6c  tentes  impénétrables  à 
39  l’eau  ainiî  qu’au  froid  , comme  il  nous  a auffi 
» fait  voir  j derquelseilèts  étant  pleinement  fatif» 
39  faits  & perfuadés  , 6c  deiîtant  ne  pas  fruilier  !• 
3>  public  de  l’avantage  qui  peut  revenir  de  la  pra* 
» tique  de  ces  chofes , non  plus  que  l’expofant  de 
» l'utilité  particulière  qu’il  a droit  d'en  pcéten- 
» dre  par  le  débit  qu’il  en  pourra  faire , ce  qu’il  ne 
M fauroit  .fans  danger  de  tendre  fon  fecret  coo« 
y>  nu  , s’il  n’avoic  fur  ce  nos  lettres  nécefTaires. 
3>  A ces  caufes  , voulant  favorablement  traiter 
9>  ledit  <j:ut  Lanquer  .nous  lui  avons  permis  , Ce 
3}  par  ces  préfentes  (Ignées  de  notre  main  , pet- 
30  mettons  excluGvement  i tout  autre,  de  cooT* 
30  truite,  ou  faire  conllruirc  ladite  machine  , ça 
30  tel  nombre,  Ce  par  tels  ouv  tiers  qu’il  avâf, 
«3  fera,  8cc, 

S' 
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dangereufe  même , une  telle  machi- 
»eà  ventj  & les  habits  de  duvet  fe- 
roient  d’une  exécution  très-difficile 
ôc  ttès-dirpendieufe. 

CHAPITRE  II 1. 

CuiraJJe  de  M.  Bachjîrom, 

E N 1741 , le  fieur  Jean- Frédéric 
Bachftrom  , Doéieur  en  Médecine  f 
& Direéleur  Général  des  Fabriques 
de  la  DachelFe  de  Radziv;ill  grande 
Chanceliere  de  Lithuanie  , fit  im- 
primer un  Ouvrage  de  70  pages  , 
fur  l’Art  de  nager.  Cet  Allemand 
afiure  avoir  été  porté  à compofer 
ce  livret  , par  la  fignificarionde  fon 
nom  , que  l’on  rend  dans  notre 
langue  , par  courant  d une  riviere» 
Quoi  qu’il  en  foie  d’un  tel  motifs, 
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que  rAuteur  eût  palfé  fous  (îleuce 
fans  inconvénient , il  cft  certain  que 
fon  Ouvrage  contient  des  vues  fai- 
nes & de  fort  bonnes  idées  fur  l’Art 
de  voyager  fur  l’eau.  Après  plufîeurs 
épreuves  , dont  il  rend  compte  , il 
trouva  enfin  le  moyen  de  conftruire 
une  cuiralTe  de  liege  , propre  à le 
foutenir  fur  l’eau  , & à faciliter  à 
des  armées  entières  le  pafiage  des 
rivières  les  plus  larges,  les  plus  pro- 
fondes ôc  les  plus  rapides.  Cette  cui- 
ralfe  , dont  le  poids  doit*f  tre  d’en- 
viron dix  livres  , eft  compofée  de 
deux  plaques  de  liege , appliquées 
fur  le  dos , fans  defcendre  plus  bas 
que  les  reins , de  deux  autres  fur 
la  poitrine , croifées  en  forme  de 
camifole  , qui  ne  palTent  pas  la  cein- 
ture. On  y en  ajoute  quelques  mor- 
ceaux fous  les  ailfelles  ôc  fur  les 
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épaules  •,  &:  toutes  ces  pièces , enve- 
loppées entre  deux  grofles  toiles  , 
forment  par  leur  réunion  une  cui- 
ralTe  qui  vous  foutient  tout  droit 
dans  Teau.  Pour  empêcher  que  cette 
cuitafle,  agitée  par  la  violence  des 
flots , ne  vienne  à vous  incommoder 
les  aiflelles  & le  menton , vous  l’at- 
tachez à la  ceinture  d’un  grand  pan- 
talon ,qui  defcenJ  jufqu’au-deflbus 
des  pieds.  Si  vous  deftinez  cet  habit 
aux  foldats , laiflez-en  les  plaques 
entières.  Les  balles  de  fufil  ne  pour- 
ront les  entamer;  mais , fl  vous  le 
préparez  pour  les  Matelots,  il  eft 
eflentiel  de  rompre  le  liege  en  mor- 
ceaux , afin  qu’ils  puifienr  fe  prêter 
aux  differens  mouvemens  qu’exigent 
leurs  manœuvres.  Avec  cet  acoutre- 
ment , dit  l’Auteur,  vous  ferez  aflis 
commodément  fur  l’eau , & vous 
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flotterez  au  milieu  même  des  tem- 
pêtes, comme  un  canard,  ou  comme 
un  enfant  qui  repofe  dans  fou  ber- 
ceau ; & J fi  votre  voyage  eft  de  lon- 
‘ gue  durée , il  vous  fera  permis  de 
vous  repofer,  de  dormit  même  dans 
le  fein  des  flots. 

Voulez-vous,  ajoute  M.  Bachf- 
trom , faire  palTer  une  riviere  à plu- 
fieursefcadrons  de  Cavalerie?  Atta- 
chez cinq  livres  de  bois  de  liege 
derrière  la  felle  de  chaque  cheval , 
& autant  par  devant.  Cette  précau- 
tion même  fera  inutile  ,puifque  les 
chevaux  nagent  naturellement  , fi 
le  cavalier , revêtu  de  fa  cuiralTe  de 
liege , eft  aflez  habile  pour  fe  jetter 
à propos  dans  la  riviere  , & pour  y 
marcher  en  tenant  fon  cheval  p.ar  la 
bride.  Je  vous  promets  que  , dans 
cet  état , il  pourra  pafler  le  Da- 
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nube  à la  nage  , ou  toute  atutte 
tiviere  la  plus  large  5c  la  plus  ra- 
pide. ~ 


CHAPITRE^  IV. 

ï 

Soubrcvcjie  du  Jleur  Bonal. 

(Quelque  teins  après  fiachftrom 
kfieur  Bonal , citoyen  de  Dieppe  , 
imagina  une  foubrevefte  de  liege , 
dont  l’objet  étoit  de  préferver  les 
Marins  d’une  mort  qui  ne  les  at- 
tend que  trop  communément  dans 
les  flots.  Si  l’on  en  croit  M.  l’Abbé 
de  la  Chapelle , qui  a vu  de  ces  for- 
tes de  Scaphandres  , le  fleur  Bonal , 
fans  aucune  connoiflance  de  la  Phy- 
flque , de  l’Hydroftatique  , ni  des 
mouvemens  du  corps  humain  , les 
avoir  formés  fans  principes  & fans 

aucun 
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aucun  Jugemenc.  Quoi  qu'il  en  foie 
cie  cette  critique  , peut-être  trop 
amere  delà  part  d’un  Auteur  qu’on 
a aceufé  d’avoir  profité  des  lumiè- 
res du  fieur  Bonal , il  eft  certain  que 
M.  leMarqnisdeCruflbl  d’Amboife, 
dont  la  candeur  & l’honnêteté  font 
aüflî  connues  que  fon  profond  fa- 
voir,  n a pu  fe  difpenfer  d’avouer  , 
après  avoir  efiayé  en  1759  lune  de 
ces  foubreveftes , qu’à  la  longue  on 
feroit  incommodé  de  fa  fufpenfion. 
Des  Officiers  du  Régiment  de  la 
R eine , Infanterie , dont  il  étoit  alors 
Colonel  , efiayerent  auffi  ce  corfe- 
let  en  fa  prefence , de  penferenc 
faire  la  culbute. 
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CHAPITRE  V. 

Habit  de  mer  de  M.  Gelaci, 

L E s reg,iftres  de  l’Académie  des 
Sciences,  du  30 Juillet  1757  , con- 
tiennent une  efpece  de  differtation , 
dans  laquelle^.  Gelaci  propofe 
des  moyens  de  fe  foiuenir  fur  l’eau. 
L’habillement  qu’il  a imaginé  àcec 
effet , n’eft  qu’une  efpece  de  gillet , 
revêtu  de  morceaux  de  liege  équarris, 
placés  comme  le  font  les  écailles  de 
poiffon  , & attachés  par  une  petite 
face  fur  laquelle  ils  puiffent  fe  mou- 
voir com  me  fur  une  charnière.  Cette 
difpofition  de  différences  pièces  de 
liège  , donc  le  gillet  eft  hériflc  , a 
été  formée  ainfi  ,poar  qu’elles  puif- 
fent prendre  de  coaferver  une  pofi- 
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tîon  horifontale  , lorfqu’elles  font 
agitées  par  les  flots.  M.  i’Abbé  de 
‘ la  Chapelle  trouve  plufieurs  défauts 
dans  la  conftruétioh  de  cet  habit  ; 
& fes  obfervations  à cet  égard  nous 
pâroiflent  fort  fenfées. 

1°.  Il  eft  faux  que  ces  morceaux 
de  liege  , diftribués  en  maniéré 
d’écâilles , doivent  flotter  horifon- 
talement  dans  l’eau. 

1°.  Le  liege , lorfqu’on  fait  ufage 
de  l’habit  de  M.  Gelaci , doit  être 
agité  beaucoup  fur  fes  charnière? 
par  les  impulfions  irrégulières  de 
l’eau  ^ & ce  frottement  parvient 
bientôt  à bouleverfer  ces  écailles  , 
ôc  à caufer  leur  entière  deftruétion. 

3°.  Ces  lieges  flottans  &ballotés 
par  l’eau  , font  expofés  à tout  mo- 
ment à s’accrocher  à d’autres  corps, 
& à faire  périr  ainfl  le  Nageur. 

Kii 
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4®.  Ils  préfentent  un  trop  grand 
nombre  de  furfaces  à l’impulfion 
dès  eaux  , & rendent  le  'mouvement 
de  progrelTion  fort  difficile. 

^■1 1 ^ 

CHAPITRE  VI. 

Ja.i^uefte  M.  W^ilkinfon, 

L E s jaquettes  de  M.  Wilkinfon  ^ 
Anglois , paroiflent  avoir  été  cal- 
quées fur  la  cuirafTe  de  M.  Bachf- 
irom.  M.  l’Abbé  de  la  Chapelle , qui 
en  a vu  un  modèle , alTure  quelles 
ont  été  faites  fans  principes , & fans 
aucune  connoiflance  du  centre  de 
gravité  du  corps  humain.  Les  Na- 
geurs , ceux  au  moins  qui  favenc 
déjà  les  premiers  principes  de  l’Arc 
de  nager  , peuvent  feuiss’en  fervir. 
Ce  jugernent  patoît  en  effet  avoir 
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etc  confirmé  par  les  Compatriotes 
même  de  l’Inventeur.-  UHifloire. 
du  f^oyage.  fait  autour  du  monde  , 
par  Byron  , Chef  d’Efcadre  , en 
17^4  & i7<)5  , nous  apprend  que 
3>  pendant  qu’on  alloit  prendre  de 
33  l’eau  pour  la  provifion  du  vaif- 
>3  feaii  , les  marelots  commandés 
>3  pour  cela,  avojent  ordre  de  met- 
33  tre  des  jaquettes  de  liege,  lorfcjue 
33  la  houle  étoit  forte , pour  aller  & 
>3  venir  en  nagelnt  , des  canots  à la 
33  côte  , & de  la  côte  aux  canots._ 
33  Notre  Commodore  ne  voulut  pas 
» permettre  qu’ils  fe  miirentàl’eau 
vTans  ce  fecours , qui  garantit  dii 
33  danger  de  fe  noyer,  pourvu  qu’on 
>3  air  l’attention  dereriir  la  tête  hors 
i>  de  r eau  ; ce  qui  eft  aifé  à obfer- 
33  ver.  33  Si , comme  le  remarque 
Auteur  du  Scaphandre , ces  jaquet- 

Kiij' 
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tes  euflenc  été  bien  faites  , il  aiiroit 
été  inutile  de  recommander  Tatten- 
lion  de  fe  tenir  la  tête  hors  de  l’eau. 


CHAPITRE  VII. 

Ceinr.ure  de  liege  de  M.  le  X^omte 
de  Puyfe'gur  ^ Lieutenant-  Ge'ne'r, 
ral  des  Armées  du  Roi» 

N O U s ne  connoilTbns  le  corfe- 
lej  de  liege  , imaginé  au  milieu  de 
ce  fiecle  parM.dePuyfégar,quepar 
Je  tableau  qu’il  en  a tracé  lui- même 
dans  une  lettre  écrite  le  19' Septem- 
bre 17(^5  , à M.  l’Abbé  de  la  (ijha-^ 
pelle.  « L’hyver  de  1747  à 174$^,' 
« dit-il,  le  liafard  me  fit  tomber 
n fous  la  main  un  livtet  in-\i.  in- 
jj  titulé  fort  improprement  R Art  de 
« nager.  L’Auteur  fait  de  bonne  fbj 
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'^ïï  cette  mauvaife  plaifanterie  fur  le 
« motif  de  fon  Ouvrage  : il  paroît 
5>  ne  l’avoir  entrepris  qu’à  caufe  de 
» la  fignification  de  fon  nom  Bachf- 
ii  trom , qui  fignifie  en  langue  Alle- 
<•«  mande  , le  courant  cTune  rivière , 
» à ce  qu’il  dit.  lls’eft  cru  obligé  de 
' » publier  les  moyens  de  ne  jamais 
J5  aller  au  fond  de  l’eau. 

i 

n Le  réfultat  de  toutes  fesrecher- 
•jî  ches  & des  efforts  de  fon  imagi- 
n nation,  ne  confifte  que  dans  un 
*«  habillement  de  liege  , du  poids 
ai  d’environ  dix  livres  , renferme 
î»  dans  la  toile  , en  forme  de  corfet, 
,»>  pourpoint  ^ camifole  ^ gillet  j vcjie 
'ai  ou  cuirajfe,  qui  fourient  un  homme 
3i  dans  l’eau  , ayant  la  tête  ôc  le 
ii  haut  des  épaules  dehors.  ’ 

Je  penfai  que  l’on  pouvoir  fe 
J»  fervir  de  cette  idée.  L’année  fui- 
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J»  vante  je  me  rappellai  ce  projet  ; 
» que  j’exécutai  avec  afTez  de  pei- 
s)  ne.  Je  fis  faire  un  corfet  ou  cui- 
M rafTe  de  liege  , ôc  elle  produifit 
35  l’effet  que  je  m’en  ctois  promis  , 
» mais  dans  l’eau  dormante;  car, 
>3  dans  une  riviere  rapide , j’ai  re- 
35  connu  que,  pourfe  tenir  debout, 
35  fans  fe  mouiller  la  tête , il  falloic 
35  un  certain  poids  aux  pieds  ( i ).  Je 
35  commençai  alors  à perfeétionner 
33  l’ouvrage , & fis  joindre  aux  fou- 

( j")  M.  l’Abbé  de  la  Chapelle  n’apptouve  pa* 
cet  expédient.  Les  contrepoids  , dit-il  fort  fenfé- 
rnent  , font  de  nouvelles  charges  8c  de  nouveaux 
foins,  si  l’on  venott  à les  oublier  ou  à les  perdre  , 
on  pafleroie  fort  mal  fon  teins  dans  l’eau.  Le  Ma- 
telot , qui  n’auroit  pas  le  tems  de  s’en  défaire  , 
ïisroit  retardé  dans  Tes  manoeuvres , par  le  poids 
accablant  dont  cette  efpece  de  balançoir  le  fur- 
chargeroit , ôc  le  foldat , furpris  pat  l’ennemi  , 
en  s'en  défaifant , fetoit  malTacré  avant  de  pou- 
voir fe  défendre. 
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h liers  deux  femelles,  de  plomb  , dd 
poids  d’une  livre  chacune. 

»»  J’éprouvai  un  nouvel  inconvé- 
» nient.  La  cuiralTe  tendant  à re- 
I»  monter , & le  corps  à defcendre  , 
5J  elle  s’élevoit  fous  le  menton  & 
» fous  les  bras  , de  façon  à empê- 
•>  cher  ceux-ci  d’agir.  J’y  ai  remé- 
»>  dié,  en  faifant  faire  ce  qu’on  ap- 
» pelleà  préfentun  pantalon  (i  ).  Je 
»>  £s  attacher  des  courroies  à la  cein- 
3}  ture  que  l’onboucloit  à la  cuiralTe. 
» Par  ce  moyen,  en  encrant  dans 
33  Teau  , on  pouvoic  plus  ou  moins 
33  l’abailïer ....  On  peut  , en  arri- 
33  vant  à terre  , lâcher  fes  courroies 
3»  plus  ou  moins  , par  le  moyen  des 
33  boucles , & marcher  ou  fe  bailTer 
33  à fon  aife. 

( 1 ) Ce  font  dc3  bas  ôc  de*  culotte*  qui  ii«a- 
tKoe  enfembte. 

K V 
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j5  En  i75<j  , j’allai  un  joue  à U 
M rade  de  Granville  en  chaloup(V; 
J»  au  moment  de  la  marée  balTe.  Je 
M me  jettai  à la  mer  avec  mon  cor- 
V fet , & le  flot  montant  me  ramena 
J»  au  rivage  fans  peine , fans  fatigua 
M & fans  avoir  eue  la  tète  mouillée* 
w Je  pris  feulement  mes  ptécaur 
« tions , pour  avoir  le  moins  que  je 
» pourrois  de  fpeélateurs  de  rout 
» le  camp  de  Granville  quejecom- 
»j  mandois  alors. 

3»  Pour  pouvoir  tirer  parti  des 
>»  armes  dans  l’eau , j’ai  fait  conf- 
33  truire  un  bonnet , une  forte  de 
33  eafque  de  fer  blanc  , auquel  le 
33  fiifil  eft  attaché  par  la  fous-garde. 
33  Le  bout  du  canon , que  l’on  a foin 
33  de  bien  boucher  avec  du  linge, 
» pend  dans  l’eau , & la  crofle  eft  en 
»)  l’air  attachée  au  bonnet  , qui  ^ 
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par  fa  ftrudlure,  contient  les  car- 
ys touches,  le  linge,  propres  à chîMr- 
» ger€c  nettoyer  le  fufil. 

» Pour  le  faire  plus  commodé- 
j»  ment , j’ai  arrangé  une  petite  caf- 
ft  fecte  de  liege , doublée  d’une  lé- 
»>  gere  feuille'  de  plomb , que  l’on 
« traîne  avec  une  ficelle.  Cetre  caf- 
j>  fette  fert  à appuyer  la  crolfe  du 
)>  fufil  pendant  qu’on  le  charge. 

» Au  lieu  de  pourpoint , je  me 
n.fuis  à préfent  borné  4 une  ceinture 
JJ  de  liege  , large  de  huit  pouces  fur 
JJ  fix  d’épailTeur , pefant  treize  li- 
jj  vres  , attachée  également  à un 
JJ  pantalon  , avec  trois  livres  de 
jj‘  plomb  aux  fouliers.  La  ceinture 
>»  eft  au/fi  foütenue  par  des  bande- 
31  dettes  au-defius  des  épaules  ; de 
» façon  que  , fi  quelque  accident 
?>-rcnverfoit  le  flotteur  dans  l’eau, 
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55  cul  par  delTus  tête , cette  ceinture 
53  ne  pur  fortir  par  les  pieds,  & faire 
53  réparation  de  corps  avec  lui.  >3  M, 
le  Comte  de  Puyfégut  ajoute  , 
qu’avec  cet  habillement  il  a flotté 
en  dans  le  baflin  de  Dunker- 
que , en  préfence  du  Comte  d’Hé- 
rouville  & du  Chevalier  d’Arci , & 
non-feulement  marché  avec  aifance 
dans  l’eau  , mais  encore  chargé  SC 
tiré  plufleurs  fois  fon  fufli. 

CHAPITRE  VIII. 

Machine  de  M.  O'^^anam. 

iV^.  Ozanam  , Membre  de  l’Aca- 
démie des  Sciences,  & Profefleur 
en  Mathématiques  , propofe  dans 
fes  Récréations  phyliques  & ma- 
thématiques , un  problème  , dont,^ 
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l’objet  eft  la  conftrudtion  d’une  ma- 
chine à na^er.  Voici  l’idée  de  ce  fa- 
vaut  8c  judicieux  Académicien.  Fai- 
tes deux  coffres  plats  & demi-circu-, 
Jaires  , peu  importe  de  quelle  ma- 
tière , pourvu  qu’ils  ne  reçoivent 
point  d’eau,  qu’ils  foient  légers  & 
affez  folides  pour  pouvoir  rélîfter  a 
la  violence  des  flots.  Vous  joindrez 
ces  deux  pièces  enfemble  , & vous 
en  formerez  une  ceinture  au  Na- 
geur , qui,  par  ce  moyen,  aura  tou- 
jours la  moitié  du  corps  au-deffus 
de  l’eau.  On  y peut  ajouter , fi  or> 
le  jugea  propos, des  ouvertiues  avec 
des  portes,  pour  y renfermer  de  I’oe, 
de  l’argent  , des  papiers  , & tout  ce 
que  l’on  voudroir  fauver  d’un  nau-  . 
frage,  ou  faire  fervirà  fa  fubfiftance. 

Quoiqu’avec  cetre  machine  on 
puilTe  fe  porter  où  l’oij  veut  > par . 
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le  feul  mouvement  du  corps  & des 
pieds  J on  peut,  pour  faciliter  encore 
la  progreflion  , attacher  des  efpeces 
de  nageoires  aux  pieds  du  Nageur.. 
Ges  nageoires  , que  l’on  attache  à 
Une  femelle  de  bois  que  le  Nageur 
a fous  la  plante  des  pieds , font  com- 
pofées  d’un  gros  cuir  double  , ou 
triple  & pliant , qui  peut  s’étendre 
ou  fe  refferrer  comme  la  patte  d’un 
cygne. 

• Cette  machine , dit  M.  Ozanam , 
peut  être  d’un  grand  fecours  en  dif- 
férentes circonftances.  i°.  Dans  un 
naufrage  •,  car  on  peut  fe  fauver  avec 
’ cette  relTource  au  travers  des  flots , 
fans  avoir  plus  à craindre  la  mort 
qu’un  oifeau  aquatique.  Il  efl:  d’ail- 
kurs  inutile  de  quitter  fes  habits  ; 
& l’on  doit  d’autant  moins  apprc- 
la  faim  , que  l’on  peut  rea^ 
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fermer  dans  cette  machine  des  vi- 
vres pour  quatorze  ou  quinze  jours» 
1°.  Dans  ces  inondations  fubices , 
qui  ravagent  les  campagnes  , ôc 
couvrent  d’eau  en  un,inftant  des  ré- 
gions entières.  Cette  machine  fe-» 
ioit  d’autant  plus  précieufe  en  de 
tels  accidens  , qu’un  homme  pouiî'^ 
toit  fauver  avec  lui  un  ou  deux  de 
fes  enfans.  5®.  Cette  découverte  fe- 
loit  aulîi  d’une  grande  utilité  à une 
armée,  pour  faire  paflTer  fes  efpions, 
fans  danger , d’un  bord  à l’autre. 
4°.  Enfin  , M.  Ozanam  ajoute 
qu’on  pourroit  aulîi  l’employer  » 
exécuter  fur  l’eau  quelques  évolu- 
tions agréables  , fous  des  figures  de 

fyrenes , de  tritons  & d’oifeaux. 

« 
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f CHAPITRE  IX. 

Defcriphon  du  Scaphandre  de  M* 
y Abbé  de  la  Chapelle^ 

Xj  e Scaphandre  dont  nous  allons 
parler,  eft  le  réfultar  de  toutes  les 
obfervations  qu’on  vient  de  paflfer 
en  revue.  Cet  acoutremenr,  quoi 
qu’en  dife  fon  Auteur , n’efl:  que  la 
copie  des  habits  imaginés  par  Bach- 
trom  & par  ceux  qui  fe  font 
occupés  du  même  objet  ; mais  cette 
copie  a été  enrichie  de  tant  d’aug- 
mentations importantes,  eflTentiel- 
les  même , qu’elle  peut  paCTer  à bon 
droit  pour  un  original.  Je  dois  dire 
auffi  à la  louange  de  M.  l’Abbé  de 
la  Chapelle,  queperfonne  n’a  mieux 
approfondi  que  lui  la  matière  dont 
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il  s’eft  Cl  long-tems  occupé,  pour 
donner  à fon  corfelet  la  proportion 
qu’il  a cru  la  plus  convenable.  11  a 
examiné  jufqu’à  quellé* profon- 
deur le  corps  doit  être  plongé , pour 
que  l’homme  foit  à fon  aife  Sc  fans 
courir  aucuns  rifques.  1°.  Quel  eft 
le  poids  du  volume  d’eau,  mefurç 
par  la  partie  du  corps  plongé.  3°.  De 
combien  Je  poids  total  du  corps  ex- 
cédé le  poids  du  volume  d’eau  de 
pluie.  4°.  Quelle  eft  la  pefanteuc 
fpécifique  du  linge , comparée  à celle 
de  1’  eau.  5°.  Quel  doit  être  en  con7 
féquence  le  volume  du  corfelet  , 
relativement  à fa  pefanteur  propre  , 
_&  à l’excès  de  celle  du  corps  fur 
celle  du  volume  d’eau  de  pluie. 
6°.  Quelles  font  les  parties  du  corps 
que  l’on  doit  revêtit  de  linge  préfe-^ 
fablement  aux  autres,  , 
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Après  avoir  fait  ces  recherches 
' préliminaires  , l’Auteur  palTe  à la 
conftruétion  de  fon  fcaphandre.  Si 
vous  voulez  vous  former  un  corfe- 
"let  d’après  fes  principes,  taillez- 
vous  un  gillet  de  coutil , ou  d’une 
force  toile , également  large  de  haut 
en  bas , & dont  le  pourtour  foit  de 
quatre  pieds  deux  pouces,  & la  hau- 
teur de  deux  pieds.  Avant  d’affem- 
ler  les  épaulettes  de  ce  corfelet  , 
ctendez-le  fur  un  plan*,  fur  toute  la 
largeur  , tirez  une  ligne  à trois  pou* 
ces  de  diftance  du  bord  inférieur  ; 
à dix  pouces  plus  loin , & au-deffus 
■de  cette  ligne,  tirez-en  une  autre 
parallèle  & femblable  à la  précé- 
dente, C’eft  dans  cet  intervalle 
que  vous  placerez  des  morceaux  de 
iiege , de  forme  cubique , & épais 
de  deux  pouces  ôc  demi  j quatre 
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rangs  de  ces  cubes  fuffiront  pour 
remplir  l’efpace  de  dix  pouces  que 
vous  voulez  couvrir. 

Les  échancrures  du  gillet  s’avan- 
ceront jufqu’à  cette  derniere  ligne 
à un  pouce  6c  demi  près  , que  vous 
lailTerez  pour  les  replis  : ainfi  vous 
avez  déjà  pris  quatorze  pouces  & 
demi  fur  la  hauteur  du  corfelet  ; en 
partant  de  fon  bord  inférieur,  huit 
pouces  au-delTus , tirez  encore  une 
ligne  qui  doit  terminer  toute  la 
hauteur  de  l’habit  ; il  ne  vous  ref- 
rera  plus  qu’un  pouce  Sc  demi  que 
vous  employerez  au  replis  du  bord 
fupérieur. 

M.  l’Abbé  de  la  Chapelle  entre 
enfuiredans  une  foule  d’autres  dé- 
tails , qui  font  d’auranr  plus  inutiles 
ici , qu’on  peut  avoir  recours  à fon 
Tailleur,  pour  fe  procurer  un  de  fèî 
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fcaphandres.  J’obferveral  feulement 
iqu’il  ajoute  une  efpece  de  queue  ouj 
fufpenfoir  , terminée  par  un  plaL 
tron  , qui , après  avoir  paflTé  entre 
les  cuiiFes  , vient  s’attacher  fur  la 
poitrine.  Ce  plaftron  qui  eft  garni 
de  petits  morceaux  de  liege,  taillés 
& placés  régulièrement  comme  dans 
lefcaphandre,  eft  deftiné  àdeux  ufa- 
ges  également  eftentiels.  Le  pre- 
mier d’empècher  que  le  corfelec  ne 
remonte  trop  haut  fous  les  aiftelles  , 
ce  qui  gêneroit  beaucoup  le  mou-* 
vement  des  bras  ^ le  fécond  de  four- 
nir à celui  qui  en  fait  ufage  , un 
fiége  fur  lequel  il  peut  fe  repofec 
aulfi  long-tems  qu’il  lui  plaira.  Les 
fcaphandres  qu’on  deftineroit  au^ 
foldats , doivent  avoir  leur  plaftron 
d’une  feule  pièce  de  liège  , courbée 
au  feu  J pour  qu’il  puiflTc  mieux’ 
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s^ajiifter  fuc  la  poitrine.  II  peut  être' 
plus  épais  , 6c  monter  plus  haut  qu’a 
l’ordinaire,  avec  une  écharicrurê  vers 
les  clavicules  en  forme  de  hauflTe- 
col  *,  & cette  efpece  d’armure  fuffi- 
roit  pour  parer  le  coup  de  fufil  & 
de  fabre  qui  perte  vers  la  poitrine  ’ 
& le  cou.  ' 

M.  l’Abbé  de  la  Chapelle  a aufli 
imaginé  une  efpece  de  pantalon  , 
garni  d’étriers  par  le  bas  , qu’on 
attache  au  corfelet  par  le  haut,  ôc 
qui  aide  à marcher  avec  moins  de 
fatigue  quand  on  efi:  à flot.  Pour 
rendre  fou  habillement  complet , 
l’Auteur  y ajoute  la  defcriptioji  d’un 
bonnet,  dans  lequel  on  peut  dépo- 
fer  des  chofes  qu’on  a intérêf  à ne 
pas  mouiller. 

On  n’éprouve  aucune  difficulté 
à faire  ufage  de  ce  fcaphandre  ; on^ 
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peut  s’en  revêtir  enaufli  peu  de  tems 
qu’il  en  faut  pour  prendre  une  vefte 
commune.  Après  avoir  noué  les 
cordons  par  devant , on  paflTe  le  fuf- 
penfoir  entre  lescuiflTes,  & l’on  atta- 
che ce  pladron  fur  la  poitrine  ; on 
eft  alors  en  état  de  fe  mettre  à l’eau, 
dans  laquelle  , moyennant  cet  ha- 
bit , on  n’enfonce  que  jufque  vers 
la  région  des  mamelles;  on  s’y  trouve 
dans  une  pofition  verticale, la  tète  & 
les  bras  hors  de  l’eau , & à portée 
d’en  faire  tel  ufage  qu’on  voudra. 
Si  l’on  veut  avancer,  il  faut  faire 
ufage  du  pantalon  qui  diminue  beau- 
coup le  travail  qu’on  éprouverolt 
fans  ce  fecours.  Alors  on  chemine 
dans  l’eau  par  un  mouvement  des 
jambes , à peu  près  femblable  à ce- 
lui par  lequel  nous  marchons  fur 
la  terre  , avec  cette  différence 


Xi’Artûe  Nager.  115 

que  les  mouvemens  des  jambes 
font  beaucoup  plus  grands  , Sc 
la  progreflion  plus  lente  & plus 
pénible , à caufe  de  la  réfiftance  da 
fluide  dans  lequel  on  avance. 

Les  Commiflaires  nommés  pat 
l’Académie  des  Sciences  , pour 
examinet  ce  fcaphandre  , aflurent 
que  M,  l’Abbé  de  la  Chapelle  a 
exécuté  plufieurs  fois  devant  eux 
ces  mouvemens,  & dans  l’eau  cou- 
rante & dans  l’eau  dormante*,  ils  ob- 
fervent  que  dans  les  rivières  dont  le 
courant  eft  un  peu  rapide  , il  eftim- 
poflible  de  remonter  vers  leur  four- 
ce  , on  peut  feulement  traverfer  la 
riviere,  mais  en  décrivant  beaucoup; 
dans  l’eau  dormante , on  avance 
dans  telle  direction  que  l’on  veut. 
M.  l’Abbé  delà  Chapelle  a parcouru 
devant  les  memes  Commiflaires 


2ï<5  L’Art  de  Nager. 

deux  cens  feize  pieds  en  cinq  mi- 
nutes de  rems. 

' Les  mêmes  Savans  ont  cru  de- 
voir confeiller  à ceux  qui  fe  fervi- 
ront  du  fcaphandre  , de  ne  pas  fe 
jetrer  fans  précaution  dans  l’eau, 
fur- tout  dans  les  endroits  qu’on  ne 
connoîtroit  pas  j on  pourroit  ren- 
contrer au  fond,  des  chofes  capables 
de  blelTer  ou  d’arrêter  l’homme  , 
de  maniéré  à le  faire  périr , malgré 
fa  légéreté  refpeétive. 

CHAPITRE  X. 

Vfagc.  de  Vhuïle  & du  gaudron  ^ 
pour  mettre  les  vaijj'eaux  à l'abri 
des  tempêtes. 

Ti  A découverte  importante  dont 
je  vais  vous  parler , a été  parfaite- 
ment développée  par  M.  Van-lely- 

veld. 
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veld.  L’Ouvrage  qu’il  a publié  fut 
ce  fujet , offre  des  vues  faines  , fort 
intéreffances  , & donc  peut-être 
nous  pourrons  profiter  un  jour.  Les 
principes  qu’il  contient , &c  les  di- 
verfes  expériences  donc  ils  font  ap- 
puyés , méritent  d’autant  mieux  de 
tenir  place  ici  j que  je  me  fuis  pro- 
pofé  d’y  recueillir  tous  les  moyens 
imaginés  jufqu’à  préfenc , pour  pré- 
ferver  l’homme  des  dangers  qui 
l’environnent  de  toutes  parts  , lorf- 
qu’il  eft  forcé  de  confier  fa  vie  aux 
•flots.  Il  y a long-tems  qu’on  a dit 
que  l’huile  répandue  fur  la  furface 
de  la  mer  , pendant  les  tempê- 
tes , diminuoit  l’agitation  de  l’eau. 
( I } Pline  ôc  Plutarque  'l’affurenc 
exprelfément  ; & le  fécond  ne  fe 


( 1 ) Plin.  HiA.  Nacucal.  Lib.  II.  Cap.  loj. 

I. 
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contente  pas  de  foutenir  la  vérité  de. 
ce  phénomène  , il  en  recherche  en- 
core la  caufe.  « Pourquoi  , dit  le 
JJ  Philofophe  de  Cheronce  dans  le 
JJ  vieux  langage  d’Amyot  (i^;  pour- 
jj  quoi  eft-ce  que  , la  mer  arrofée 
JJ  d’huile  par-defliis  , il  fe  fait  une 
JJ  clarté  tranfparente , & un  calme 
JJ  & tranquillité  au- dedans  ? Eft- 
jj  ce  pour  autant  qu’Ariftotedit  que 
JJ  le  vent  glilTant  par-delîus  l’huile , 
JJ  qui  efl:  lilfée  Ôc  polie  , n’a  point 
JJ  de  coup  , & ainfi  ne  fait  point 
JJ  d’agitation  ? Ou  bien  cela  a quel-. 
JJ  que  apparence  pour  le  delfus  & 
JJ  le  deJîors  ; mais  on  dit  que  les 
JJ  Plongeurs  qui  plongent  au  fond 
JJ  de  la  mer , ayant  de  l’huile  de- 
jj  dans  leur  bouche , s’ils  la  fouftleiit 


( I ) Q.iift.  Natural. 
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'■*>  quand  ils  font  au  fond  , ils  voient 
» clair  à travers  l’eau  , de  quoi  on 
» ne  fauroit  référer  la  caufe  au  glif- 
'jjfement  du  vent , par  quoi  ferûic- 
»>  ce  point  plutôt  , pour  ce  que 
i*  l’huile  avec  fa  folidité  , fend  6c 
»3  fépate  l’eau  de  la  mer  qui  eft  ter- 
i>  relire  & inégale  j puis  quand  elle 
» ferelTèrre  âc  fe  ralTemble , encore 
> demeure- 1- il  de  petits  pertuis 
« qui  donnent  aux  yeux  de  la  lu- 
» miere&  tranfparentej  oubieneft- 
n ce  point  pour  ce  que  l’air  qui  efl: 
r mêlé  parmi  la  mer  , à caufe  de  fa 
» chaleur,  eft  naturellement  liimi- 
»»  neux  , mais  quand  il  eft  agité  ^ il 
» devient  inégal  &■  ténébreux  ?" 
» Quand  donc  l’huile  avec  fa  foli- 
» dité  vive,  vient  à polir  fon  inéga- 
»»  lité  , elle  reçoit  à donc  polilTuce 
J»  & tranfparence  ». 


Lij 
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Le  célébré  M.  Franklin  eft  le 
premier  parmi  les  Modernes  qui 
ait  obfervc  ce  phénomène  ; il  éroic 
en  1757  fur  une  flotte  deftinée  à 
l’expédition  de  Louisbourg  , lorf- 
qu’il  remarqua  deux  vaifTeauX  dont 
le  fillage  étoit  fort  uni , tandis  que 
le  vent  grofiîflbit  la  mer  autour  de 
tous  les  autres.  Etoiuié  de  cette  dif- 
férence , il  en  demanda  la  raifon 
au  Capitaine  de  celui  où  il  fe  trou- 
•voit , qui  lui  répondit  que  les  coqs 
de  ces  deux  vailFeaux  venant  vrai- 
femblablement  de  jetter  la  lavurc 
de  leurs  marmites,  ils  avoient  grailFc 
par-là  les  côtés  des  vaifleaux.  M. 
Francklin  fe  rappella  alors  de  ce 
que  dit  Pline  fur  ce'fujet;  ôc  tou- 
jours jaloux  de  reculer  la  fphere  de 
nos  connoiflances , il  réfplut  de  fai- 
fir  la  première  occafion  de  faire  des 
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expériences  propres  à lui  apprendre 
quel  effet  l’huile  produit  fur  l’eau. 

Remonté  fur  mer  en  176%  , M. 
Francklin , toujours  plein  de  fon 
projet  , apprit  d’un  vieux  Capi- 
taine , que  les  Pêcheurs  de  Lisbonne 
& des  Bermudes  étoient  dans  l’trfage 
de  jetter  de  l’huile  fur  l’-eau  , pour 
rendre  fa  furfaceunié,  ou  pour  arrê- 
ter l’effet  des  brifans.  Cette  nouvelle 
découverte  le  confirma  dans  l’ef- 
pérance  où  il  étoit  de  perfeétiouner 
ce  fecret  important , & de  rendre  à 
l’homme  le  fervice  le  plus  elfentiel 
qu’il  puiffe  recevoir  de  fes  fembla- 
bles.  De  retour  à Londres  , il  choi- 
fit  un  étang  voifin  de  cette  grande 
Ville,  pour  y faire  fes  expériences, 
La  furface  de  l’eau  de  cet  étang  étoir 
alors  fort  ridée.  M.  Francklin  prit 
ftiîc  fiole  d’huile , ôc  en  jetta  fur 

Liij 
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l-’eau  la  valeur  d’une  cuillerée  à thé  : 
cette  petite  quantité  fit  auflitôc 
l’effet  le  plus  fiirprenant  ; dans  un 
in  fiant  le  quart  de  cet  étang  qui  pou- 
voit  avoir  deux  arpens  d’étendue  , 
prit  une  forme  auffi  unie  que  la  fur- 
face  d’une  glace.  M.  Francklin  ré- 
péta fouvent  depuis  ces  expérien- 
ce» , & toujours  avec  le  même 
fucccs. 

•-  M.  Van-Lelyveld , informé  de 
cette  découverte  , voulut  favoir  fi 
elle  n’étoit  pas  déjà  en  ufage  parmi 
quelques  Marins  , & quel  cas  ils  en 
faifüient  j il  écrivit  à divers  Navi- 
gateurs très-inftruirs , & les  lettres 
qu’il  en  reçut,  parlent  toutes  avan- 
tageufement  de  la  vertu  qu’ont 
f huile  & le  goudron  de  calmer 
les  ondes. 

et  En  i7<^i , luii  écrivit  M.  Pool^ 
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Capitaine  de  Haut-bord , au  fervice 
de  la  République  de  Hollande  , je 
-me  trouvai  d’un  convoi  qui  efcor- 
toic  des  navires  marchands,  dont  un 
chargé  d’huile , faifoit  eau  , & re- 
■ jettoit  tous  les  jours  en  pompant , 
avec  l’eau  de  la  mer  , l’huile  qui  dé- 
couloit  des  tonneaux.  Cela  rendoit 
Je  fillage  du  vaideau  uni  comme  une 
glace  : cette  trace  , loin  de  difpa- 
•roître  à mefure  que  le  vailTeau  avan  • 
■^oit , s’élargilToit  au  'contraire  en 
arriare , & formoit  un  grand  champ 
-triangulaire  J dont  le  fommet  fui- 
voit , Sc  les  côtés  & la  bafe  fuyoient 
le*vailleau  j & dans  ce  champ  fe 
remarquoit  bien  le  mouvement  des 
flots,  mais  fans  aucun  brifant.  Du 
refte , je  n’ai  point  trouvé  la  mer 
plus  agitée  des  deu:;  côtés  de  ce 
.champ  j elle  gardoit  fon  ton  ordi- 

Liv 
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iiaire  autour  de  nous,  quoique  nous 
ne  fufïîons  gueres  éloignés  les  uns 
des  autres  > & en  tout  feulement 
trois  vailTeaux  de  conferve.  — J’af 
auffi  remarqué  fréquemment , lorf- 
que  j’étois  quelque  part  en  rade  , & 
que  j’y  voyois  goudronner  un  vaif- 
feau , que  les  gouttes  de  brai  qui 
s’échappoient  de  la  cuiller  ou  du 
va  ton  J pendant  l’opération , de  tom- 
boient  dans  l’eau  , s’y  délioient 
d’abord  & formoient  une  étendue 
confidérable  , d’où  les  rides  avpienc 
difparu,  & qui  étoit  parfaitement 
unie.  « 

M.  Agge  Roskam  , perfonnage 
le  plus  diftingué  du  quartier  de  Be- 
vcrwyk  , s’exprime  encore  d’une 
maniéré  plus  pofitive.  « Je  puis 
vous  aiïiirer , dit  ce  favant  homme, 
que  l’ufage  de  répandre  de  l’huile 
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fur  la  mer,  eft  généralement  connu 
fur  nos  côtes , même  aux  petits 
garçons.  J’en  ai  moi-même  fait 
jetter  en  venant  du  large  vers  nos 
eôres  , où  la  mer  qnibrifoit  violem- 
ment , devint  tout -à- fait  unie  ôc 
calme  après  cette  opération  ; ce- 
pendant les  lames  écoientli  furieu- 
fes , qu’une  barque  de  Norwege , 
qui  n’étoit  pas  dans  le  circuit  de 
l’huile  , en  fut  renverfée,  tandis 
qu’un  canot  qui  nageoit  dans  ce 
circuit  , garda  parfaitement  fou 
équilibre  , & gagna  fans  accident  le 
rivage.  Toutes  les  fois  que  nos  Pê- 
cheurs , lorfque  la  mer  eft  groffc  y 
commencent  à échouer  leurs  pin- 
ques  à.  la  côte  , ils  ne  manquent  pas 
de  jetter  de  l’huile  de  l’arriere  8c 
des  bords  de  ces  bâtimens , pour  les 

garantit  des  brifans  j 8c  cela  leur 

Lv 
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réuflît  toujours.  Quand  on  verr<5 
l’huile  , il  faut  le  faire  en  petite 
quantité , le  filet  pas  plus  épais  que 
le  fort  d’une  pipe  à tabac.  On  met 
l’huile  dans  une  cruche  fermée  d’un 
bouchon  , dans  lequel  on  fait  un 
irou  ayant  le  diamètre  requis.  »> 

« On  dit  afiez  généralement  ; 
ajoute  M.  Mees,  que  fi  ce  moyen  efi 
très'falutaire  pour  celui  qui  l’em- 
ploie , il  n’eft  pas  moins  funefte 
pour  les  autres  vaifieaux  qui  tien- 
nent le  même  cours,  parce  qu  alors 
la  mer  fe  déchaîne  contre  ces  der- 
niers avec  plus  de  fureur  qu'’aYant 
i’effufion  de  l’huile.  » 

Le  danger  dont  parle  ici  M. 
Mees , n’eft  , comme  l’obferve  M. 
Van-Lelyveld,  que  l’effet  d’un  pré- 
jugé accrédité  par  l’igncxance.  Cette 
opinion  paroît  cependant  allèz  gé-; 
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uéralement  répandue,  &’  les  perfon- 
nes  les  plus  inftruites  y font  encore 
fort  attachées.  C’eft  ce  que  nous  ap- 
prend M.  de  Wüt , Echevin  à la 
Haye  pour  le  Village  de  Scheve- 
5 s’exprime  ainfi , en  par- 
lant à M.  Van-Lelyveld. 

«Je  me  fuis  entretenu,  Monfieur, 
fur  le  fujet  dont  vous  m’avez  parlé , 
avec  divers  Marins  , tant  ici  qu’ait 
leurs  ; ils  s’accordent  tous  en  ceci  j 
que  de  répandre  de  l’huile , de  quel- 
que efpece  quelle  foie,  ou  d’autres 
.matières  qui  furnagent  ^ c’eft  un 
très  -bon  moyen  d’appaifer  la  mer 
qui  brife,  & que  par-  là  pluiîeurs  onr 
manifeftement  échappé  au  danger 
imminent  d’êrre  enfevelis  ft-usles 
flots  J mais  , d un  autre  côt-é  , ils 
fout  pour  la  plupart  dans  Eopinion 
.que  ce  naojien  augmente  le  dang.er 

Lvj 
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pour  les  vaiiïeaux  qui  tiennent  le 
même  cours , difant  avoir  obfervé 
que  la  mer  n’en  devient  que  plus 
furieufe  contre  ces  derniers , fans 
pourtant  pouvoir  alléguer  fur  ce 
point  quelque  circonftance  qui  mé- 
rite attention  : le  feul  BaftienVau- 
den-Harft  , fous-Bailli  de  ce  Vil- 
lage ^ m’a  dit  qu’il  pouvoir  y avoir 
environ  quarante  ans  , qu’étant 
comme  Matelot  fur  une  barque  a 
harengs,  longue  de  dix- huit  pieds 
de  l’étrave  à l’étambord  , comman- 
dée par  le  Pilote  Dirk  Varkevi(rer> 
ils  avoient  fait  voile  des  côtes  d’An- 
gleterre avec  un  gros  tems  de  nord- 
oueft,  chargés  de  1 1 5000  harengs 
frais , & éroient  arrivés  en  moins 
.d’onze  heures  jufquedevant  le  banc 
de  la  Meufe  j que  lorfqu’ils  traver- 
.füienc  ce  banc  , où  la  mer  étoit  fort^ 
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grofTe  & brifoit  violemment , ils 
avoient  de  Tarriere  deux  bâcimens 
matés  à heu,  tels  que  ceux  de  Zwarte* 
Waal  s’en  fervent  pour  la  pêche 
dans  la  mer  du  nord , par  conféquent 
beaucoup  grands  & plus  à l’épreu- 
ve des  brifans , aue  la  barque  qui 
étoitde  la  plus  petite  efpecejchargée 
d’ailleurs  à avoir  le  pont  prefque  à 
fleur  d’eau  \ que  pour  eux  ils  avoient 
continuellement  fait  couler  de  l’huis 
le  de  l’arriere  en  traverfanr  le  banc , 
au  moyen  de  quoi  ils  s’étoient  ga;- 
rantis  des  mantures , fans  éprouver 
d’autre  incommodité  que  l’agita- 
tion d’utie  mer  plus grolTe  qu’à  l’or- 
dinaire ; que  dans  le  tems  qu’ils 
franchiilbient  ainfî  le  banc  , l’un  de 
ces  bàtimens  matés  à heu  qui  les 
fuivoit  déplus  près,  à la  diftance  de 
500  à 400  toifes , fut  renverfé  de* 
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vaut  leurs  yeux , & périt  avec  tous 
ceux  qui  le  raontoienc;  & que  pour 
eux  ils  abordèrent  avec  leur  bar- 
que fans  accident  fâcheux  à Maas- 
fluis.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  ap- 
prendre fur  ce  fujet.  Quoique  tou- 
tes les  huiles  en  général  produifent 
au  befoin  l’effet  defiré , il  y a néan- 
moins des  Marins  qui  préfèrent 
celle  de  lin  à celle  de  baleine  j parce 
qu’ils  fe  font  apperçus  , lorfqu’ils 
s’étoient  fervis  d’huile  de  baleine, 
que  la  mer  recommençoit  à brifet 
plutôt  avec  plus  de  violence  , & 
plus  près  du  bâtiment  ; exhalant  une 
efpece  de  fumée  & rendant  un  mu- 
giffement  lîngulier  j du  refte,  ils  ne 
fauroient  dire  la  raifon  de  cette  dif- 
férence , lî  ce  n’eft  qu’ils  jugent  que 
l’huile  de  baleine  répandue,  fe  caille 
&fefépare  plus  vite  que  l’autre;. 
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qui  eft  plus  tenace.  Quant  au  casf 
où  les  vailîèauxont  échoué  , l’on  a 
eu  recours  plus  d’une  fois  à ce 
moyen  dans  notre  diftriét.  Cepen- 
dant je  n’en  ai  été  témoin  moi-mê- 
me qu’une  fois  : il  s’agilToit  d’une 
feraaque  J qui  cédantà  la  tempêce,. 
avoitlailTé  tomber  l’ancre  en  appro- 
‘ chant  des  brifans  à la  hauteur  de  ce 
village;  immédiatement  après , nous 
vîmes  de  nos  dunes  l’équipage  fe 
jecter  dans  leur  canot  pour  gagner 
la  terre  , & nous  apperçûmes  dif- 
tindtement  que  la  mer  brifoit  beau- 
coup moiias  , & écoit  beaucoup  plus 
paifible  de  l’arriere  du  canot  qu’à 
une  plus  grande  diffcance,  d’où  les 
fpeciateurs  conclurent  tous  d’une 
voix  qu’on  répandoic  de  l’huile  (ie 
ee  canot  ; ce  que  confirma  l’équir 
-Pge  , lorfqu’à  notre  grand  étonner 
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inent  il  eut  gagné  heureufement  le 
rivage.  Quant  à la  feinaque,  elle 
fut  jettce  quelques  heures  après  fur 
le  banc  , où  la  met  l’eut  bien-tôt 
mife  en  pièces. 

« Pour  ce  qui  eftdes  autres  vaif- 
feaux  qui  ont  échoué  de  mon  tems 
fur  notre  côte  , je  me  rappelle  un 
cas  ou  l’équipage  échoué  fut  fauve 
avec  un  canot  que  l’on  tient  tou- 
jours prêt  en  pareil  cas  j mais  quand 
la  mer  brife  trop  fort , cela  n’eft 
guère  pratiquable.  11  eft  clair  auiÜ 
que  ce  feroit  peine  inutile , que  de 
verfer  de  l’huile  d’un  canot  qui  va 
du  rivage  à la  rencontre  des  flots  ; 
mais  lorfque  la  chofc , pour  la  rai- 
fon  fufdite,  n’efl:  pas  faifable  avec 
un  canot , on  eft  dans  l’ufage  ici 
de  faire  entendre  par  figues  à l’équi- 
page échoué,  qu’il  faut  amarrer 
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quelque  futaille  à une  ligne  , dont 
on  retiendra  un  bout  dans  le  vaif- 
feau  , pendant  que  l’autre  fera 
poulTé  par  les  Hors  à terre  avec  la 
futaille  j par  ce  moyen  on  eft  fou- 
vent  parvenu  à fauver  un  équipage 
en  détrelTe  j & nos  habitans  fe  dif- 
tinguent  en  ces  cas  par  leur  adrelfe 
autant  que  parleur  bonne  volonté.  « 
Nous  ajouterons  à tous  ces  té- 
moignages ceux  de  trois  des  plus 
favans  hommes  de  Hollande.  MM. 
V anwyn , Penfionnaire  de  la  Brille , 

. Macquet , Doéteur  en  Médecine  6c 
Echevin  de  Ziriczé , & Rudgerus 
Paludanus,  ancien  Echevin  & Sé- 
nateur du  Grand-Confeil  de  la  Ville 
d’Alcmar  , tous  troiî;  membres  de 
. plufieurs  Académies , ôc  zélés  pour 
le  progrès  des  Sciences  ôc  des  Arts. 
J’ai  pris  l’avis  des  experts , die  le 
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premier,  fur  la  queftion  de  favoit 
fi  l’huile  peut  réprimer  l’impétuo- 
fité  des  houles. 

« Sur  cette  queftion  , propofëe 
ainfi  en  termes  généraux  , il  m’a  été 
répondu  par  des  Officiers  de  Ma- 
rine , des  Pilotes  côtiers  & autres 
gens  d’expérience  , qu’encore  que 
l’on  ne  falTe  guere  ufage  de  ce 
moyen  , on  n’ignoroit  pour- 
tant pas  que  Thuile  répandue  fur 
une  mer  quibrife , la  calme  immé- 
diatement j mais  qu’il  y avoir  quel- 
ques remarques  à faite  là>deffiis  , 
favoir  : 

1 <'  Que  ce  moyen  ne  pouvoir  fer* 

vir  qu’à  faire  franchir  à un  vaifleau 
les  brifans. 

« Qu’il  étoit  dangereux  de  s’en 
fervir  en  pleine  mer  , lorfqu’il  y 
_avoic  plufieurs  vaiffeaïixenfemble^ 
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parce  que , fi  celui  de  Tavanc  répan- 
doit  de  l’huile , ceux  de  l’arriere  en- 
trant à leur  tour  dans  des  eaux , 
d’abord  calmées  pour  quelque  tems, 
ôc  puis  d’autant  plus  déchaînées  , 
pourroient  trouver  leur  perte  , là  ou 
l’autre  avoit  trouvé  fon  falut. 

3°.  ce  Que  ce  moyen  paroilfok 
peu  pratiquable  fi  la  tempête  du- 
roit  long-tems  : car  , en  ce  cas , 
combien  d’huile  ne  faudroit-il  pas  } 
M.  Hoogwetf , Capitaine  du  haut- 
bord  , demeurant  ici  , fe  fouvienc 
d’avoir  eu  à lutter  contre  une  tem- 
pêxe  qui  dura  onze  jours,  & pref-* 
que  fans  interruption. 

4°.  « Au  lieudejetrer  toute  l’huile 
dans  la  mer  j on  jugeoit  qu’il  va- 
loit  encore  mieux  en  faire  couler 
une  partie  par-'deflus  le  vaifieau 
fut  lequel  les  lames  brifent. 
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« Autrefois  , ajoute  M.  Van- 
Wyn,ceux  de  Maas-Sfluis  fe  fer- 
voient  de  l’huile  , pour  fe  cirer  du 
péril  lorfqu’il  faifoic  gros  temps 
ils  en  prenoient  une  cruche  pleine  , 
tenant  une  à deux  pintes  , &:  la 
répandoient  de  l’avant  duvailfeau, 
où  bien  ils  la  faifoient  couler  par 
les  dalots  ; moyennant  quoi  ils 
empêchoient  la  mer  de  brifer  au- 
tour d’eux , fans  pourtant  que  fa 
fluduation  cefsât.j  en  reftant  dans 
l’enceinte  de  la  futface  huilée  , ils 
pouvoient  fe  comptet  en  sûreté 
pour  une  demi-heure.  Préfente- 
ment  on  le  fait  ratement  , parce 
qu’on  augmente  par  là  le  danger 
pour  les  vailTeaux  qui  fuivent  j car 
la  mer  redouble  de  fureur  dans  les 
endroits  où  il  y a eu  de  l’huile, lorfque 
çclle  a difparu.  Cec  ufage  eft 
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aiïez  commun  fur  la  côte  de  la 
Brille  auTexelj  les  bâtimens  en 
parcanr  emportent  une  provifion 
d’huile  J & quand  ils  revien- 
nent du  large  ils  s’en  fervent  pour 
fe  délivrer  des  brifans  & fe  facili- 
ter l’approche  du  rivage.  » 

“ Que  l’huile  ait  la  vertu  d’ap- 
paifer  la  mer , dit  Al.  le  Doéleur 
Alacquetj  c’eft  un  fait  connu  non- 
feulement  de  nos  Alarins  , mais 
aufli  du  Bourgeois  de  tout  rang 
dans  notre  Ville  : chacun  en  a oui 
parler,  & on  le  regarde  comme  Ci 
bien  avéré  , que  plufieurs  fe  font 
émerveillés  de  me  voir  faire  tant 
de  queftions  , & paroître  fi  peu 
inftruic  touchant  une  chofe  que  per- 
fonne  ne  révoque  en  doute.  Cepen- 
dant à force  d’infifter  fur  des  par- 
ticularités J & de  m’informer  fi  ce 
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qu’ils  en  favoient  étoit  fondé  fut 
leur  propre  expérience  , je  m’ap- 
perçus  bientôt  que  la  connoilTancô 
qu’ils  en  ont  ne  porte  que  fur  iirt 
oui-dire  ^ fur  une  ancienne  tradi- 
tion.C’étoit  des  preuves  qu’il  me  fal- 
loir, &:  je  pris  le  parti  de  m’adrelTet 
pour  cet  effet  à de  vieux  Matins 
de  ma  connoiffance  j qui  après 
avoir  long-rems  exercé  la  naviga- 
tion , fe  repofent  maintenant  de 
leurs  travaux  j gens  fenfés  , fore 
entendus , qui  ne  s’en  laiffent  pas 
impofer  j & qui  n’affirment  que  ce 
qu’ils  ont  vu  & éprouvé  eux -mê- 
mes. Le  premier  d’entre  ceux-ci , 
à qui  je  demandai  s’il  étoit  bien  vrai 
qu’on  calmoit  la  mer  en  y répandant 
de  l’huile  , me  répondit  que  ce 
n’étoit  point  un  conte  , que  rien 
n'étoit  plus  vrai , qu’il  falloir  feu^ 
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lement  limiter  la  propofition  , ne 
pas  lui  donner  un  fens  trop  géné- 
ral 3 qu’il  avoir  éprouvé  lui- même 
cet  effet  falutaire  au  golfe  de  Bif- 
caie , un  jour  que  la  mer  brifoit  fu- 
rieufement , & qu’il  étoit  dans  le 
plus  grand  danger  d’être  fubmergé 
par  un  coup  de  mer. 

« On  dit , continua- t-il , que  la 
mer  brife,  quand  Tes  lames  , s’éle-» 
vaut  3c  roulant  les  unes  fur  les  au- 
tres en  écumant , forment  comme 
des  colonnes  d’eau , qui  fe  défer- 
lent &:  tombent  avec  fracas.  Quand 
la  met  n’efl:  qu’agitée  , les  vagues 
I montent  & defcendent  auflî , mais 
elles  fe  fuccédenr  uniformément  ; 
t & les  vailîeaux  font  élevés  & abaif— 
fés  de  même  avec  elle  fans  incon- 
' vénient.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  d’une 
;mec  btifante  J deux  vailfeaux , allez' 
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près  run  de  l’autre  pour  pouvoir  fe 
parler  , fe  perdent  tout  d’un  coup  de 
vue  dans  une  telle  mer  j une  colonne 
d’eau  s’eft  élevée  entr’eux  , qui  fe 
précipite  ^ , fi  elle  eft  énorme, 

entraîne  dans  fa  chute  maints  vaif- 
feauxdans  l’abîme.C’eft  dans  la  mer 
brifante  que  l’huile  vient  à propos  ^ 
parce  qu’elle  réprime  & contient 
les  brifans.  « 

« Je  le  priai  d’entrer  dans  quel- 
que détail  fur  l’effet  que  produifit 
l’huile  lorfqu’ils  la  répandirent.  11 
me  dit  qu’il  fe  fouvenoit  fort  bien 
qu’après  avoir  répandu  dans  la  mer 
une  jarre  pleine  d’huile  , la  lame 
qui  venoit  menaçant  le  vaiffeau  , fe 
rompit  ôc  s’affaiffa  foudainement^ 
que  l’eau  fut  couverte  d’une  écume 
ou  matiete  gluante  & blanchâtre , 
comme  celle  qu’on  voit  fur  nos 

livieres 
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rivières  lorfque  la  marée  y monte  ; 
que  cetre  matière  couvrit  un  grand 
efpace  de  mer , dont  les  vagues  ne 
lailTerent  pas  pour  cela  de  confer- 
ver  leur  mouvement  de  fluétuation, 
c’eft-à-dire  , de  s’élever  fort  haut  & 
de  s’abaiiïer  à proportion  ; ce  qui 
faifoit  rouler  le  vailTeau  ; mais  qu’il 
vit  à l’arriere , là  où  il  lui  paroifloic 
que  la  furface  gluante  fe  féparoit  ^ 
& que  l’huile  avoit  fini  d’opérer  , 
qu’il  y vit  , dis-je , la  mer  fe  rele- 
ver en  brifans  plus  formidables  en- 
core que  les  premiers.  Voilà  ce 
qu’il  a pu  me  dire  d’après  fa  propre 
expérience  ; je  lui  demandai  pour- 
quoi cet  ufage  de  l’huile  n’eft  pas 
plus  fréquent  parmi  les  gens  de 
mer. 

“ J’ignore  , me  dit-il  , s’il  eft 
pratiqué  pour  d’autres  cas  que  pour 

M 
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ceux  où  il  s’agit  de  rompre  les  brir 
fans.  » 

« Premièrement , ils  ne  font  pas 
alTez  fréquens  , ni  toujours  alTez 
dangereux  en  mer  pour  devoir  le 
faire  fréquemment.  On  peut  long- 
tems  naviger  , fans  éprouver  des 
coups  de  mer  fi  formidables. 

« En  fécond  lieu  , les  vailîèaux  de 
Ziriczé  par  leur  fabrique  , fouffrenc 
moins  de  ces  coups  de  mer  que  ceux 
qui  ont  une  arcafie  ou  cul  quarré , 
& font  plats  & bailTés  pat  detriere. 
Les  nôtres  ^ tous  des  houcres , ont 
à l’arriéré  des  felTes  rondes  & en 
enluichées.  Un  brifant  qui  fe  jette 
fur  une  embarcation  dont  le  der- 
rière efi;  plat , lui  fait  plus  de  mal 
qu’à  un  autre  dojit  le  cul  efi:  rond. 

En  troifieme  lieu,  ce  qui  rend 
cet  ufage  de  l’huile  moins  fréquent 
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parmi  les  gens  de  mer , c’efi:  l’opi- 
nion où  ils  font  généralement , que 
la  mer  brife  avec  plus  de  violence 
après  que  l’huile  a fait  fon  effet , ôc 
qu’il  ne  faut  avoir  recours  à ce  re- 
mede  qu’à  la  derniere  extrémité  ôc 
lorfqu’on  eft  feul , parce  que , fi  un 
autre  vaiffeau  approchoit  de  celui 
qui  auroit  verfé  de  l’huile , il  feroit , 
félon  eux, infailliblement  englouti. 
C’eft  pourquoi,  pourfuivit-il  , ces 
Igens  ne  diront  pas  volontiers  s’ils 
4ont  verfé  de  l’huile  j ils  ont  peur 
:d’ avoir  caufé  le  malheur  de  leurs 
pfemblables.  C’eft  ce  dont  vous  ferez 
répreuve , lotfque  vous  queftion- 
nerez  là-defTus  nos  Pêcheurs  ; il  eft 
notoire  que  lorfqu’ils  ont  vu  périr 
Tjuelqu’un  des  leurs  avec  fon  bâti- 
ment , ce  n’eft  jamais  eux  qui  en 
-.épandent  la  nouvelle  \ au  contraire, 
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ils  gardent  là-delTus  un  proFond 
lîlence  , parce  qu’ils  favent  que 
le  peuple  les  foupçonne  toujours 
d’avoir  répandu  de  l’huile  pour  fe 
tirer  du  danger  aux  dépens  de  leurs 
femblables.  » 

« Tel  fut  le  difcours  de  mon 
vieux  Marin  j fa  remarque  touchant 
les  Pêcheurs  eft  la  vérité  même.  J’ai 
demandé  à des  Pilotes  de  houcres 
Pêcheurs  , s’ils  n’ont  jamais  verfé  de 
l’huile  en  mer.  Leur  réponfe  fut 
toujours  qu’ils, ne  s’écoient  jamais 
trouvés  en  pareille  extrémité;  qu’ils 
favoient  néanmoins  pour  sûr  que 
cela  fe  pratiquoit , & que  cette  opé- 
ration calmoit  les  brifans.  « 

«Voici  ce  qu’un  de  ces  Pilotes 
m’a  dit  que  les  Pêcheurs  font  fou- 
vent.  Lotfqu’ils  remarquent  que  la 
mer  brife  , ils  fufpendent  à l’extré- 
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mité  du  bout  dehors  de  Beaupré 
une  cruche  où  il  y a de  l’huile  de 
baleine  , fermée  d’un  bouchon  dans 
lequel  ils  ont  fait  un  petit  trou  , par 
où  l’huile  découle  continuellement 
en  petite  quantité  ; & par  la  ils  ré- 
priment les  brifans.  » 

j3  Un  vieux  Pêcheur  m’a.  dit  , 
qu’autrefois  on  répandoit  audî  de 
l’huile  avec  fuccès  fur  les  brifans  , 
près  du  haut  fonds,  où  l’on  pêché 
fou  vent  j mais  qu’alors  on  fe  fer- 
voit  de  bâtimens  plus  petits  ; & 
qu’aujourd’hui  que  les  vaiflTeaux 
font  plus  gros  & plus  folides  , ils 
n’avoient  pas  tant  à craindre  des 
brifans  , ni  par  conféquent  befoin 
de  faire  fi  fouvent  ufage  de  l’huile. 
Cet  homme  croit  que  les  Pêcheurs 
verfent  plus  fouvent  de  l’huile 
qu  on  ne  penfe  , ou  qu’ils  ne  veu-, 
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lent  l’avouer  ; peut-être  quelque- 
fois aux  dépens  d’autres  vaifTeaux  : 
ce  qui  peut  être  vrai.  En  toute  fai- 
fon  & quelque  gros  tems  qu’il  faflTe , 
il  y a toujours  des  Pêcheurs  en  mer, 
fouvent  entourés  des  débris  d’autres 
vaifTeaux  qui  ont  péri  ; ces  Pêcheurs 
en  reviennent  pourtant , & il  en  pé- 
rit peu  en  comparaifon  des  autres 
vaifTeaux  : en  Teroit  tenté  d’en  con- 
clure qu’ils  favent  comment  fe  tirer 
mieux  du  péril  que  ceux-ci.  Quoi 
qu’il  en  foit , tout  cela  eft  impor- 
tant , & mérite  d’être  approfondi  à 
mon  avis.  L’on  ne  fauroit  encore 
rendre  de  raifon  bien  pertinente  de 
ce  phénomène  , parce  qu’on  n’en 
a pas  encore  aflez  multiplié  les  ex- 
périences , ni  tenu  compte  de  tou- 
tes les  circonftances  qui  peuvent 
l’accompagner.  De  tout  ce  que  j’en 
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al  appris  ici , on  en  pourroit  tirer 
quelques  corollaires  : par  exemple. 

1®.  “ L’huile  & route  autre  ma-‘ 
tiere  ondueufe  rompt  le  choc  des 
houles  : » 

2®.  O Feroient-elles  toujours  le* 
même  effet  fur  toute  mer  grolTe , 
& avec  toute  forte  de  vent  ? » 

3°.  « La  mer  eft  elle  plus  cour- 
roucée, lorfque  l’huile  a fini  de  faire’ 
fon  effet  ? La  perte  des  vailfeaLD^ 
qui  fuivent  celui  qui  a verfé  de 
l’huile  , eft-elle  donc  inévitable, 
félon  que  tous  nos  gens  de  mer  fe 
le  figurent  ? De  tels  vailTeaux  ne’ 
pourroient-ils  pas  éviter  leur  perte  en 
répandant  pareillement  de  l’huile  ? 

4°.  « Ce  moyen  empêche  bien 
la  mer  de  brifer , mais  non  fes  va-" 
gués  de  s’élever  & de  defcendre 
ce  qui  caufe  le  violent  roulis  dô« 
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vaifleaiu;  on  ne  peut  donc  pas  dire 
avec  Pline,  omnc  mare,  oleo  tran- 
quillari  j que  toute  la  mer  eft  cal-, 
niée  par  l’huile.  « 

5®.  « La  fabrique  des  vaifleaux 
contribueroit-elle  en  effet  à les  ga- 
rantir contre  les  coups  de  mer  ? En 
France,  nos  Houcres  y paflent  pour 
les  meilleurs  vaifTeaux  qu’on  puifle 
employer  fur  mer , & les  Affré- 
teurs leur  donnent  la  préférence.  « 
M.  Rudgerus  Paludanus , Ama- 
teur diftingué  de  l’Hiftoire  & delà 
Philofophie  , s’eft  donné  la  peine 
de  faire  lui- même,  à la  follicira- 
tion  de  M.  Van-Lelyveld  , des  re- 
cherches exaéles  furie  fujet  qui  nous 
occupe , parmi  les  Pêcheurs  & les 
gens  de  mer  de  la  cote  de  Hollande  , 
& fit  parvenir  à fon  ami  le  réfultaf 
de  fes  obfervations» 
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«<  Vous  a-t  on  appris  , dit- il  , 
Monfieur , que  lorfque  ceux  d’Eg- 
mond  jettent  le  foie  des  raies,  011 
•remarque  que  le  doc  eft  toujours  uni 
-tour  autour  de  l’endroit  où  il  y en  a 
de  jetié  ? Comme  au fli  qu’ils  confet- 
vent  quelquefois  dans  leurs  bâtimens 
le  foie  des  raies  & d’autres  poif- 
fons,  & le  jettent  dans  une  futaille 
où  il  fe  convertit  en  huile  , afin 'de 
s’en  fervir  au  befoin  ? >y 

« Vous  a-t-on  rapporté  ce  qiïî 
eftarrivc  au  Maître  Henri  Jeroenfz? 
11  rérrîoigne  que  fe  trouvant  en  mer 
avec  fon  bâtiment  le  8 Oélobre 
i75<:>,  & fe  voyant  forcé  parle 
gros  rems  d®  porter  à terre',  forf- 
qu’il  fut  près  des  brifarts  , H vuida 
d’abord  une  cruche  d’huile  dans  fa 
mer*  que  regardant  derrière  lui,  il 
y vit  la  mer  fort  unie  , mais  qu’au 
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nord  & au  fiid  du  bâtiment  les  la- 
mes s’élevoient  comme  des  monta- 
gnes j que  n’ayant  plus  d’huile  ils 
prirent  de  labierre,  & continuèrent 
d’en  répandre  jufqu’à  ce  qu’ils  eu- 
rent gagné  la  terre  à Wyk  fur  mer  > 
que  tant  qu’ils  furent  dans  le  bâti- 
ment à vetfer  de  l’huile,  ils  n’avoient 
pas  reçu  la  valeur  d’une  pi{>e  d’eau 
inc  leur  pont  , témoin  l’équipage 
qui  vivoit  encore.  On  peut  compa- 
rer avec  ce  cas  celui  du  Comman- 
deur Hoogerduyn  , rapporté  plus 
bas  par  M.  Wentel  , & dont  la 
mémoire  eft  encore  toute  récente  â 
.Egmond  fur  mer.  yr 

« Voici  la  iertre  , continue  M. 
Paludanus,  que  M.  Tieleman,  Paf- 
teur  de  Perte  , m’a  écrite  à ce  fujer.. 
Tous  les  gens  de  mer , dit  cet  Ecclé- 
làaftique  , à qui  j’ai  patlé  du  fujet  en 


L’Art  de  Na6ER. 

r 

queftion  , penfent  que  les  huiles  , 
fa  bierre  & autres  matières  pareil- 
les, font  très  propres  & très-utiles 
pour  calmer  une  grolTe  mer  j aulîî 
ont-ils  toujours  pratiqué  ce  remede 
avec  fuccès  dans  leurs  détrelTes , fe 
fervant  pour  cet  effet  de  l’une  ou 
l’autre  matiereonétueufe  qu’ils  trou- 
voient  a bord.  D’un  autre  côté  , 
ces  gens  dont  la  lîmplicitc  ne  fait 
qu’indiquer  les  chofes , fans  pouvoic 
la  plupart  du  tems  en  afîigner  la  rai- 
fon  , s’accordent  généralement  à 
dire,  que  cette  opération  efl:  nuifi- 
ble  & défavantageufe  à un  autre 
vaifTeau  qui  fe  trouveroit  dans  le 
voifînage  , en  le  jettant  dans  un  plus 
grand  danger  ; c’eft  pourquoi , tout 
familier  que  leur  eft  ce  remede , 
ils  ne  s’en  fervoient  pas  facilement 
en  pareil  cas,  » 
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« Si  l’on  veut  appeller  cela  être 
entiché  d’un  préjugé  de  nourrice  ^ 
ou  comme  on  voudra  , je  ferai  mor- 
tifié de  devoir  avouer  que  je  fuis 
attaqué  de  cette  maladie  j & que 
mon  imagination  à cet  égard  eft 
comme  celle  d’une  femme  groffe  ; 
c’eft  ce  dont  vous  aurez  pu  vous  ap- 
percevoir,  Monfieur,  par  mes  dif- 
cours,  lorfque  j’eus  l’honneur  der- 
nièrement de  vous  entretenir  chez 
vous.  Cependant  mon  opiniâtreté 
ne  va  pas  jufqu’à  refufer  d'adopter 
des  notions  plus  faines  , pourvu 
qu’il  y ait  des  raifons  urgentes 
qui , renverlant  les  vieilles,  prépa- 
rent la  place  à d’autres  meilleures. 
Jufqu’ici  je  n’y  vois  point  d’appa- 
rence je  ne  m’en  tiendrai  pars 
moins  prêt  à emhrafTer  une  autre 
opinion , fi  elle  me  paroi  t mieux, 
fondée.  » 
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««  Si  vous  voulez  , Monfîeur  , 
favoir  les  raifons  qui  me  font  adhé- 
rer à l’ancienne  opinionoù  l’on  eft» 
que  l^opération  en  queftion  feroic 
délavantageufe  à un  autre  vailTeau 
qui  furviendroit  , me  voici  prêt  à 
vous  fatisfaire  , félon  mes-  petites 
facultés  & fauf  corredion.  La  ma- 
tière gralLe  jettée  fur  les  brifans  de 
la  mer  agitée  , fupprime  l’air  pour 
le  tems  feulement  où  le  remede  fait 
fon  effet  y & pas  plus  long- tems  j 
par-là  le  furibond  océan  perd  pour 
ce  tems  la  force  de  manifefter  fa 
rage  là  où  l’oi>  a répandu  l’huile, 
il  s’y  radoucit  ôc  s’y  applanit.  Mais 
qu’en  arrive-  t-il  ? L a mer  peur  bien 
fouftrir  une  courte  réfîftance  , mais 
elle  ne  fe  laifTe  pas  comprimer  tout- 
à-fait.  Elle  veut  montrer  ce  qu’elle- 
fait  faire , & cela  avec  un  effort  & 
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fin  acharnçfnsnt  redoublé  j car  à pro- 
portion de  laréfiftancequ^ellea  trou- 
vée dans  la  pefanreur  de  la  graiiïe 
fous  laquelle  elle  a dû  plier,  lorf- 
que  celle-ci  a fupprimé  l’air  tant 
qu’elle  a pu  ; à proportion  au(ïî  elle 
rompt  fes  chaînes  avec  plus  de  fu- 
reur, lorfqu’elle  fe  voit  délivrée  de 
ce  pefant  fardeau  , & qu’elle  recona- 
mence  à refpirer.  Tel  un  orage  ac- 
compagné de  tonnerres  , &:c.  peut 
erre  troublé  dans  fa  marche , comme 
on  fait,  par  des  hiûrumens  de  Phyft- 
que  qui  l’empéchenr  de  manifefter 
fes  funeftes  effets  dans  un  lieu  dé- 
terminé; mais  il  déploie  fes  forces 
redoutables  en  d’autres  endroits  avec 
plus  de  fracas  qu’autremenr.  Il  en 
eft  de  meme  de  notre  remede;  fî  le 
premier  vaifTeau  , qui  en  a fait  pren- 
'idre  à la  met  une  bonne  dolê  > a pu 
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fe  garantir  par-là  de  la  fureur  de  ce^' 
clément  exterminateur  , il  n’en  de- 
vient que  plus  redoutable  pour  un 
fécond  j & fa  rage  , réprimée  ôc 
étouffée  pour  un  tems  , trouvant  a 
s’éventer  par  l’éruption  des  parti- 
cules d’air  fupprimées  ôc  prifon- 
nieres , le  prend  alors  fur  un  ron 
plus  haut  y à moins  que  le  fécond 
vaifîeau  n’ait  à fon  tour  recours  à 
une  dofe  double  du  même  remede, 
& n’envoie  aufll  la  mer  menaçante 
fe  promener  à une  plus  grande  dif- 
tance  > pour  y faire  montre  de  fon 
pouvoir  ; ce  que  j’abandonne  vo- 
lontiers à la  décifion  d’autrui.  » 

« Comme  je  fuis  amateur  de  ces 
fortes  de  chofes  , j’invitai  hier  une 
compagnie  chez  moi , dans  laquelle- 
ce  fujet  fut  amplement  traité.  Le 
Commandeur  Bras  qui  en  étoit , 
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obfcrva  d’avoir  remarqué  au  Groeiv 
land , que  la  mer  écoic  tout-à-fait 
unie  & tranquille  fous  la  glace  y 
mais  que  , lorfqu’il  entroit  avec  fon 
vailTeau  dans  quelque  ouverture  où 
il  pouvoir  efpérer  de  prendre  du 
poiflbn  y il  y trouvoit  la  mer  plus 
agitée.  Quelle  raifon  , je  vous  prie  > 
pourroit-on  donner  de  cela  , fi  ce 
n’eft:  que  l’air  eft  comprimé  par  la 
glace  y & qu’ainfi  la  mer  ^ empê- 
chée de  faire  paroîcre  fon  courroux  , 
n’en  devient  que  plus-  impétueulè 
là  où  elle  trouve  le  vent  ? Il  ajouta, 
que  dans  les^  endroits  où  l’on  dé- 
pouilloit  ime  baleine , l’huile  qui 
découloit  pendant  l’opération  , ren- 
dort la  mer  unie  tout  .autour,  mais 
que,  hors  de  ce  circuit,  elle  n’en 
étoit  que  plus  impétueiife.  Je  pafie 
d'auues  exemples  fous  filencepoui 
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l’amour  de  la  brièveté.  Jean  Mooi- 
man  Hoed  , homme  ftudieux  & 
aiïez  inftruit  pour  un  particulier, 
éroit  d’abord  dans  l’opinion  qu’un 
fécond  bâtiment  venant  après  le 
premier , n’en  foufFroit  aucun  pré- 
judice i mais  après  un  mûr  exa- 
men il  s’en  eft  départi , ôc  pour  des 
raifons  de  poids  il  a embralTé  l’an- 
cienne opinion  ; le  même  m’a  remis 
l’avis  ci- joint,  dans  lequel  il  indi- 
que un  remede  nouveau , confiftant 
en  une  voile  quarrée  , fur  quoi  il 
doit  en  favoir  plus  long  que  moi , 
étant  voilier  de  fon  métier,  & ayant 
demeuré  près  de  la  mer  depuis  fon 
enfance.  11  eft  prêt,  pour  vous  faire 
plaiftr,  & à ma  conftdérai ion, d’en-, 
trer  dans  un  plus  grand  détail  fut 
ces"  matières.  » 

Tous  ces  détails  qui  paroîttoû|; 
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peut  être  faftldieux  à quelques  uns 
(ie  nos  Led:eurs , étoient  néceflaires 
pour  bien  faire  comprendre  coure 
l’étendue  des  obfervations  qu’on  a 
déjà  faites  fur  un  fecrec  , dont  le 
genre  humain  peut  retirer  de  fi 
grands  avantages.  Ce  font  des  faits 
^ue  nous  devions  expofer , tels  que 
les  obfervateurs  eux-mêmes  nous  les 
onttranfmis,  & qui  font  beaucoup 
plus  importans  que  toutes  les  réfle- 
xions dont  nous  aurions  pu  les  rem- 
placer. C’eft  à M.  Franklin  qu’il  ap- 
partient de  nous  développer  ce  pré- 
cieux phénomène'.  Accoutumé  à ap- 
profondir les  myfteres  de  la  nature, 
il  eft  mieux  à portée  que  perfonne 
de  nous  éclairer  fur  un  fujet  qu’il  a 
fournis  à diverfes  expériences  , & 
dont  il  paroîc , comme  on  l’a  dit , 
«voit  fait  une.  étude  partlculiete  de 
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très-réfléchie.  Voici  comme  ce  Doc- 
teur s’exprime  dans  une  lettre  au 
Docteur  Brownrigg,  dattée  de  Lon- 
dres, du  7 Novembre  1775. 

« Je  vous  remercie  J dit- il , mon 
cher  Monfieur , pour  m’avoir  com- 
muniqué les  remarques  de  votre 
favantami  deCarlifle.  Etant  jeune, 
j’avois  lu  ce  que  dit  Pline  des  Ma- 
rins de  fon  tems,  qui  faifoient  ufagé 
de  l’huile  pour  appaifer  les  ondes  , 
& j’en  avois  ri  : mais  la  propriété 
qu  il  attribue  au  vinaigre  pour  cal- 
nier  les  tempetes , m’étoic  échappé. 
Je  penfe  avec  votre  ami  , que  la 
mode  de  fa  re  peu  de  cas  de  la  Icience 
des  anciens,  eft  pou/Tée  trop  loin  de 
nos  /ours , aufli-bien  que  celle  dé 
meprifer  trop  les  connoiflànces  du 
vulgaire  ; c eft  à tort , par  exemple  , 
•qu  on  tic  des  Matelots , quand  ils 
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difent  que  l’évaporation  refroidir. 
La  propriété  , qu’avec  les  anciens 
ils  attribuent  à l’huile  de  calmer  les 
ondes , & dont  on  rit  , en  eft  une 
autre  preuve,  jj 

Je  fuppofe  que  je  vous  ferai 
plaifir  en  vous  rendant  compte  de 
tout  ce  que  j’ai  oui  , appris  & fait, 
concernant  ce  dernier  article.  Voici 
donc  ce  que  j’en  fais.  En  1757,  étant 
fur  une  flotte  compofée  de  96  bâ- 
timens , deftinée  à l’expédition  de 
Louisbourg  , j’obfervai  que  les  eaux 
de  deux  de  ces  vaifTeaux  étoient  fort 
unies  , pendant  que  la  mer  étoit 
très-agitée  partout  ailleurs  par  le 
vent  qui  fou ffloit  grand  frais.  Eton- 
né de  cette  différence , j’en  deman- 
dai la  raifon  à notre  Capitaine  ; 
apparemment , me  dit-il , que  les 
Cuifiniers  de  ces  deux  vaifTeaux 
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viennent  de  jerter  à la  mer  l’eau  fale 
de  leurs  marmites  j ôc  ils  auront’ 
grailTé  pat-là  les  côtés  des  vaiflTeaux. 
11  accompagna  cette  réponfe  de  cet 
air  qu’on  prend  en  parlant  à des 
gens  qui  ignorent  ce  que  tout  le 
monde  doit  favoir.  Je  ne  fus  pas 
trop  content  de  fa  raifon  , quoique 
je  ne  pufTe  pas  en  trouver  d’autre. 
Cependant,  me  rappellant  ce  que 
j’avois  lu  autrefois  dans  Pline  , je 
réfolus  de  profiter  de  la  première 
occafion  pour  faire  quelques  expé- 
riences qui  m’appriflent  ce  que 
l’huile  pouvoir  produire  fur  l’eau.  « 
« Etant  encore  en  mer  en  1761  ^ 
j’obfervai  pour  la  première  fois 
l’étonnante  immobilité  de  la  fur- 
face  de  l’huile  fur  de  l’eau  fort  agi- 
tée, dans  une  lampe  fufpendae  au 
plancher  de  ma  cabane  , & qui  fai- 
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foie  des  ofcillarions  comme  celles 
d’une  pendule.  J’ai  décrie  ce  faie  à 
la  page  42.8  de  la  quatrième  édi- 
tion de  mes  Opufcules.  J’étois  con- 
tinuellement occupé  à contempler 
ce  phénomène,  qui  me  paroilToit 
inexplicable.  Un  vieux  Capitaine 
de  mer,  qui  étoit  paflTager  avec  moi 
fur  le  même  vaifleau,  y faifoitpeu 
d’attention,  & fuppofoit  que  c’étoit- 
là  un  effet  femblable  à celui  que 
produit  l’huile,  qui,  jettée  fur  l’eau, 
rend  fa  furface  unie  ; effet , difoit-il , 
très-connu  des  habitans  des  IflesBer- 
mudes , qui  emploient  l’huile  lorf- 
qu’ils  veulent  harponner  des  poif- 
fons , que  la  mer  les  empêche  de 
voir  quand  fa  furface  eft  brouillée 
par  le  vent  : comme  j’ignorois  cette 
manœuvre,  je  lui  fus  gré  de  m’en 
avoir  informé  j quoique  je  crufl'e 
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qu’il  fe  trompoit  en  fuppofant  ces 
deux  faits  femblables  , ils  me  pa- 
roilToient  très-difFérens.  Dans  l’un 
des  cas  , la  furface  de  l’eau  eft  par- 
faitement unie,  jufqu’à  ce  qu’on  y 
ait  verfé  de  l’huile",  & alors  feule- 
ment elle  eft  agitée  : dans  l’autre, 
l’eaii  eft  premièrement  agitée  , & 
elle  ne  devient  unie  & tranquille 
que  lorfqu’on  y répand  l’huile.  « 

» Le  même  Capitaine  médit, 
que  quand  les  Pêcheurs  de  Lisbonne 
rentroient  dans  la  riviere,  & qu’ils 
remarquoient  que  la  lame  étoit  fi 
grofte  fut  la  barre  , qu’il  étoit  à 
craindre  qu’elle  ne  remplît  leur 
chaloupe  en  pafîànt , ils  répandoienc 
une  ou  deux  cruches  d’huile  dans  la 
mer  : à l’aide  de  cette  manœuvre  , 
qui  étoit  commune  parmi  eux  , ils 
fupprimoient  l’effet  des  btifans , Sc 
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* paflfoienr  en  toute  sûreté.  Je  n’ai  pas 
eu  occafion  depuis  d’ètre  informé 
plus  sûrement  de  ce  fait  ; mais  quel- 
que rems  après , comme  j’en  parlois 
à un  autre  Marin  , qui  avoir  beau- 
coup fréquenté  la  Méditerranée  , 
il  m’apprit  que  quand  les  Plongeurs 
ne  peuvent  pas  voir  au  fond  de  la 
mer  à caufe  des  petites  ondes  qui 
en  rident  la  furface  & caufent  ainfi 
une  réfraction  irrégulière , ils  ré- 
pandent  çà  & là  une  petite  quantité 
d’huile  qu’ils  ont  dans  la  bouche  ; 
cette  huile  monte  jufqu’à  la  fur- 
face  , & la  rendant  unie , permet  à 
la  lumière  de  parvenir  jufqu’à  eux. 
Je  penfois  fouvent  à tout  cela,  & 
j’étois  furpris  qu’il  n’en  fût  point 
parlé  dans  aucun  des  Ouvrages  qui 
ont  été  écrits  fur  la  Philofophie  ex- 
périmentale. >» 
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« Enfin  , étant  à Claphatn  , où 
il  y a un  grand  étang  dans  la  com- 
mune voifine,  je  remarquai  un  jour 
que  la  furface  de  l’eau  y étoic  fore 
ridée  par  le  vent  ; je  pris  une  fiole 
d’huile  , & j’en  jettai  quelques  gout- 
tes fut  l’eau.  Je  vis  cette  huile  fe 
répandre  avec  une  vîtefle  étonnante 
fur  la  furface;  mais  elle  n’en  calma 
point  l’agitation.  Je  l’avois  jettée 
dans  une  direétion  oppofée  à celle 
du  vent,  & là  où  les  ondes  étoieut 
les  plus  grandes;  ainfi  le  ventre- 
poulToit  l’huile  vers  le  bord.  J’allai 
à l’autre  côté  , qui  croit  celui  d’où 
le  vent  fouftloit , & où  les  ondes 
commençoient  à fe  former  : là , une 
quantité  d’huile  , égale  tout  au  plus 
à celle  qui  pourroit  être  contenue 
dans  une  cuiller  à thé,  produifit  dans 
un  inftant  le  calme  fur  un  efpacc 
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de  plufieurs  verges  en  quarré  •,  en- 
fuite  s’étendant  d’iiiie  maniéré  éton- 
nante , elle  parvint  infenfiblcment 
jufqu’au  côté  oppofé , & rendit  unie 
comme  une  glace  de  miroir  la  fur- 
face  du  quart  de  l’étang  ; ce  qui 
pouvoit  faite  la  futface  d’un  demi- 
arpenr.  » 

« J’imaginai  alors,  quand  j’al- 
lois  à la  campagne  , d’avoir  une 
canne  de  rofeau  , dont  je  remplif- 
fois  la  cavité  fupérieure  d’huile , 
pour  pouvoir  répéter  l’expérience 
quand  l’occafion  s’en  préfenteroit  ; 
& toujours  je  la  répétois  avec  le 
rnême  fuccès.  « 

« Une  circonftance  , que  je  ne 
crois  pas  avoir  été  remarquée  juf- 
qu’à  préfent  , attira  particuliére- 
ment mon  attention  j c’eft  la  ma- 
niéré fubite  & la  force  avec  laquellc 
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une  goutte  d’huile  s’étend  fur  l’eau. 
Si  l’on  verfe  une  goutte  d’huile  fur 
une  table  de  marbre,  ou  fur  un  mi- 
roir pofé  horizontalement, la  goutte 
relie  à fa  place  & ne  s’étend  que 
fort  peu  : mais  fur  l’eau  elle  s’étend 
d’abord  à plulleurs  pieds  en  rond , 
& devient  li  mince,  qu’elle  produit 
Jes  couleurs  du  prifme  ; enfuite  con- 
tinuant à s’étendre  plus  au  loin  , 
fon  épailfeur  diminue  au  point 
qu’elle  devient  invifîble , & qu’elle 
n’eft  plus  fenlible  que  par  l’effet 
qu’elle  produit  en  calmant  les  on- 
des à une  très-grande  diftance.  Il 
femble  qu’au  moment  qu’elle  tou- 
che l’eau  , il  naît  entre  fes  particu- 
les une  force  de  répullion  , aflez 
grande  pour  agir  fur  les  petits  corps , 
tels  que  des  brins  de  paille,  des  feuil- 
les, des  morceaux  de  papier,  qui 
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nagent  fur  la  furface  de  l’eau  ; elle 
les  pouffe , & les  oblige  de  s’écarter 
du  centre  de  la  goutte  , & nettoie 
ainfi  un  grand  efpace.  Jufqu’à  pré- 
fent  je  n’ai  pas  déterminé  la  quan- 
tité de  cette  force  , ni  jufqu’où  elle 
agit.  Je  crois  cependant  que  c’eft- 
là  une  recherche  digne  de  curiofiré, 
auffi-bien  que  celle  de  la  caufe  de 
cette  force.  » 

Dans  le  voyage  que  je  fis  au 
Nord  , lorfque  j’eus  le  plaifir  de 
vous  voir  à Ormathwait , je  rendis 
une  vifite  à M.  Suenton  , près  de 
Leeds , je  lui  fis  voir  l’expérience 
de  l’huile  fur  un  petit  étang  près  de 
fa  maifon.  M.  Jelîbp  , fon  éleve, 
qui  étüit  préfent  , nous  dit  qu’il 
avoir  vu  fur  le  même  étang  un  fait 
fort  fingulier.  Comme  il  étoit  occu- 
pé à nettoyer  une  taffe  où  il  rcnoit 
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dè  l’huile  , il  jetta  dans  l’eau  quel- 
ques mouches  qu’il  y trouva  mor- 
tes. Ces  mouches  commencèrent 
d’abord  à fe  mouvoir  en  rond  avec 
beaucoup  de  rapidité  , comme  Ci 
elles  avoient  été  bien  vivantes.  Je 
ne  doutai  pas  un  moment  que  ce 
mouvement  ne  fût  l’efTet  de  cette 
rcpulhon  donc  je  viens  de  parlef, 
& qu’il  ne  fût  continué  par  l’h’ide 
qui  fortoii  peu  à peu  du  corps  fpon- 
gieux  des  mouches.  M.  Jeflbp  réi- 
téra devant  nous  cette  expérience 
avec  d’autres  mouches,  qu’il  trouva 
encore  noyées  dans  de  l’huile. 
Pour  démontrer  que  ce  mouve- 
ment n’avoit  pas  heu  , parce  que 
ces  mouches  revenoient  à la  vie , 
je  l’imitai  avec  de  petits  morceaux 
de  papier  huilé  , que  je  taillai  en 
forme  de  croilTant , de  la  grandeur 
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«l’une  mouche  ordinaire  ; quand  je 
les  eus  mis  dans  l’eau , le  couranr 
des  particules  répulfives  qui  for- 
tüient  d’une  des  pointes,  les  faifoit 
tourner  enfens  contraire.  Cette  ex- 
périence ne  peut  pas  fe  faire  dans 
une  chambre  ; car  elle  ne  réuflira 
point  dans  une  jatte  remplie  d’eau  : 
il  eft  néceffaire  qu’elle  fe  faflfe  fur 
iftîe  grande  furface  , qui  permette 
à une  petite  quantité  d’huile  de 
s’étendre  au  loin.  Si  on  laide  tom- 
ber au  milieu  d’une  jatte  d’eau  une 
goutte  d’huile,  toute  la  furface  eft 
d’abord  couverte  d’une  pellicule 
gralfe  & fort  mince , qui  parc  de 
la  goutte  J mais  aufîi-tôt  que  cette 
pellicule  a touché  les  bords  de  la 
jatte , il  ne  fort  plus  rien  de  la  gout- 
te , qui  garde  fa  figure , parce  que 
les  bords  empèdienc  fa  difpeclion 
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.jultérieiire  , en  mettant  obftacle  à 
.l’expanlion  de  la  pellicule.  >» 

« Notre  ami  , le  Chevalier 
Pringle  , étant  allé  peu  de  tems 
après  en  EcolTe , y apprit  que  ceux 
qu’on  emploie  à la  pêche  des  ha- 
rengs , pouvoient  reconnoître  d’af- 
fez  loin  les  endroits  où  ces  poilTons 
étoient  en  grand  nombre,  par  le- 
calme  de  l’eau  qui  les  couvroit  , & 
cela  peut-être  à caufe  d’une  ma- 
tière huileufe  qui  fort  de  leurs 
corps.  » 

« Un  Gentilhomme  de  Rhode- 
IHanJ  m’a  dit  qu’on  avoit  remarqué 
an  Port  de  Ne\’^port , que  la  fur- 
face  de  l’eau  y étoit  toujours  tran- 
quille & unie  , quand  il  y avoir  » 
quelques  batimens  qui  venoient  de 
la  pêche  de  la  baleine.  La  raifon  en 
«ft  vraifemblablement  celle-ci.  An 

Niv 


27i  L’Art  de  Nager; 

fond  de  cale  de  ces  vaifTeaux , il  y a 
toujours  de  la  grallTe  ou  de  l’huile 
provenue  du  coulage  des  tonneaux , 
cjui  fe  mêle  avec  l’eau  qu’on  pompe 
de  tems  en  lems  ; cette  huile  , ré- 
pandue ainfi  fur  l’eau  du  Port,  em- 
pêche qu’il  ne  s’y  forme  des  ondes. 
Eflayons  d’expliquer  comment  cela 
peut  fe  faire.  « 

“ 11  femble  qu’il  y a une  forte 
d'attraétion  entre  l’air  & l’eau,  car 
nous  trouvons  qu’il  y a toujours 
dans  l’eau  une  certaine  quantité 
d’air;  & fi  nous  l’en  faifons,  fortir 
par  le  moyen  delà  pompe  pneuma- 
tique , bientôt  il  y rentre  en  même 
quantité , dès  qu’il  peut  s’en  appro- 
cher librement.  » 

« Par  conféquent  l’air  en  mou- 
vement , c’eft-à-dire  le  vent  , ve- 
nant à palTer  fur  la  furface  unie  de 
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l’eau  , peut  par  fon  frottement  y 
faire  naître  des  rides  , qui  font  les 
élémens  des  ondes  qui  fuivront  , (1 
le  vent  continue.  « 

« Quand  une  fois  il  y a une  onde 
formée,  quelque  petite  quelle  foit, 
elle  ne  difparoît  pas  d’abord , en 
lailTant  l’eau  voiiine  tranquille  j 
mais  en  s’affailîant  elle  l’éleve  pref- 
que  àla  même  hauteur,  fans  que  la 
fridion  y apporte  aucun  obftacle 
fenllble,  C’eft  ainfi  qu’une  pierre  , 
qui  tombe  dans  l’eau  , y excite 
d’abord  une  feule  onde  circulaire  , 
qu’elle  abandonne  en  defcendant 
au  fond  \ mais  cette  première  onde , 
en  s’affailîant , en  excite  une  fé- 
condé ; celle-ci  une  troifieme;  6c 
de  cette  façon  il  s’en  forme  plufieurs, 
qui  fe  fuccedent  & s’étendent  circii- 
lairement  à une  grande  diffance.  » 
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ce  Une  petirepui(rance  qui  opere 
continuellement , produit  une  grara^ 
de  aâiion.  PreflTez  du  doigt  une  pe- 
fante  cloche  fufpendue  ÿ au  com- 
mencement vous  ne  lui  imprime- 
rez qu’un  très-petit  mouvement  ; 
mais  continuez  de  la  prelTer  fans 
interruption , quoique  vous  n’y  em- 
ployiez pas  beaucoup  de  force , fon 
mouvement  s’augmentera  Jufqu'à 
parvenir  à une  telle  hauteur,  que 
toute  la  force  de  votre  bras  & même 
de  votre  corps  , ne  pourra  plus  la 
foutenir.  De  même  les  petites  on- 
des , qui  fe  forment  les  premières  , 
étant  continuellement  prelTées  par 
i’a<5tion  du  vent  . augmentent  con- 
tinuellementen  grandeur,  quoique 
ie  vent  n’augmente  point  en  force  y 
elles  s’élèvent  toujours  plus  haut , àc 
étendent  leucs  bofes  -,  elles  de  vie»: 
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nent  enfin  onê  prodigieufe  mafie 
d’eau  en  mouvemenr , qui  agit  avec 
une  très-grande  force,  ir 

« Mais  s’il  y a une  répulfion  en- 
tre les  parties  de  l'huile , & qu’elles 
ne  foient  point  attirées  par  l’eau  , 
une  goutte  d’huile  fur  l’eau  ne  fera 
pas  adhérente  à la  place  où  elle  eft 
tombée;  elle  ne  fera  pas  abforbée 
par  l’eau  ;ainfi  rien  ne  l’empêchera 
de  s’étendre  ; & elle  s’étendra  d’au- 
tant plus,  qu’elle éft  fut  une  furface 
parfaitement  polie , & qui  peut- 
être  encore  par  la  force  de  répulfion 
oui  a lieu  entre  elle  & l’huile, em- 
pêchera un  contaét  immédiat , Sc 
tiendra  l’huile  à une  petite  difiance 
d’elle  ; & cetre  expanfion  durera 
jufqu’à  ce  que  la  force  de  répullroni 
entre  les  parties  de  rhuile  fbit  fore 
affoiWie , ou  réduite  à rien  , par  1» 
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tllftance  où  elles  feront  les  unes  des 
autres.  » 

« Cela  fuppofé  , je  conçois  que 
le  vent, fouftlant fur  l’eau  ainfi cou- 
verte d’une  pellicule  d’huile  , n’a 
pas  aifément  prife  fur  elle  pour  y 
exciter  les  premières  rides  , mais 
qu’il  glilfe  par-delfus  , & lailfe  fa 
fucface  auflî  unie  qu’il  l’a  trouvée  ; 
mais  il  meut  un  peu  l’huile , qui 
étant  entre  lui  & l’eau  , lui  aide  par 
fon  mouvement  à glilTer  avec  plus 
de  facilité  , & prévient  le  frotte- 
ment comme  ifle  prévient  dans  les 
machines.  Par  conféquenr  l’huile  , 
jertée  fur  un  étang  du  côté  d’où 
vient'le  vent  , avance  par  degrés 
vers  le  côté  oppofé  , comme  celafe 
voir  pat  le  -calme  qa’elle  opéré  j & 
par-là  elle  empêche  que  le  vent 
n’excite  ces  premières  rides , que 


L’Art  de  Nager.  177 

j’appelle  les  élémensdes  oncles,  par- 
ce qu’elles  en  font  les  commence- 
mens  , comme  je  l’ai  dit  *,  ainfi 
toute  la  furface  de  l’étang  doit  reftec 
unie.  » 

« On  peut  donc  fupprimer  tout- 
à-fait  les  ondes  dans  un  lieu  quel- 
conque , Il  l’on  peut  parvenir  à l’en- 
droit d'où  elles  tirent  leur  origine  : 
mais  il  n’eftguere  poflîble  d’y  arri- 
ver quand  on  eft  dans  l’Océan.  Ce- 
pendant il  y a telle  occafîon  où, 
quand  on  feroit  au  milieu  des  on- 
des , il  y auroit  peut  être  moyen 
d’en  modérer  la  violence  , & d’em- 
pêcher qu’elles  ne  brifalTënt  avec 
trop  d'effort  contre  un  vaiffeau.  » . 

“ Quand  le  vent  foiiffl  e fort  , 
s’élève  toujours  de  petites  ondes  fur 
le  dos  des  grandes  vagues  , dont 
elles,  rident  la  furface  , 6c  donnent 
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ainfi  plus  de  prife  au  venc  pour  les 
poulTer  avec  pins  de  force.  On  pré- 
vient cet  effet , en  fupprimant  ces 
petites  ondes  dès  leur  naiffance» 
Peut-être  meme  encore  qu’en  met- 
tant une  couche  d’huile  fur  la  fur- 
face  d’une  vague  , on  fait  que  le 
vent , paffant  par-delTus  & la  com- 
primant, l’empêche  de  devenir  plus 
haute , bien-loin  d’en  augmenter 
la  force.  » 

« Ceci  ne  feroit  qu’une  fïmple 
conjeéfure  , qui  ne  raériteroit  pas 
beaucoup  d’attention  , fi  les  effets 
de  riiuile  jettée  au  milieu  des  on- 
des , n’éroient  pas  fi  confidérables 
qu’on  ne  fauroit  en  rendre  raifon' 
autrement.  » 

« Lorfque  le  vent  fbuffle  fi  grand 
frais  , que  les  ondes  ne  peuvent  pas 
obéir  affez  promptenveiu  àfonin»' 
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pulfion  , leur  fommer,  qui  eftplus 
mince  & plus  léger  , eft  poulTé  et» 
avant , il  fe  brife  & fe  convertit  en 
écume  blanche.  Les  vagues  ordi- 
naires foulevent  un  vaifTeau  fans  y 
entrer  y mais  quand  elles  font  fore 
grofles  , en  fe  brifant  elles  le  rem- 
piilTenr  , & caufent  fouvenc  de 
grands  dommages.  »• 

« Nous  n’avons  aucune  preuve 
bien  confia tée  qu’oir  puifie  préve- 
nir cet  effet , ou  modérer  la  vio- 
lence des  vagues  de  la  mer.  On  fait, 
peu  de  cas  de  ce  que  Pline  a dit  de 
la  pratique  des  Pêcheurs  de  fon 
tems.  M’entretenant  là-defTus  > il  y" 
a quelque  tems  , avec  fon  Excel- 
lence M.  le  Comte  de  Bentinck , 
& avec  M.  le  ProfefTeur  Allamand  ^ 
je  profitai  du  vent  qui  foufïloiE 
alors , pour  leur  faire  voir  l’expé- 
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rience  de  l’huile  fur  l’eau  du  grand 
baffin  de  Green- Park^  ces  Meffîeurs 
me  parlèrent  d’une  lettre  que  le 
frere  de  M.  le  Comte  avoir  reçue 
de  Batavia  , & où  l’on  rapportoit 
de  quelle  maniéré  un  vailîeau  Hol- 
landois  avoir  été  fauvé  du  naufrage 
par  de  l’huile  qu’on  avoir  répandue 
fur  la  mer.  Je  priai,  qu’on  m’en 
communiquât  la  copie  , qui  me  fut 
envoyée  quelque  rems  après  par 
M.  Allamand.  La  voici  : 

« Extraie  d* une  Lettre  de  M.  Ten- 
gnagel  j h M.  le  Comte  de  Ben- 
tinch  y écrite  de  Batavia  ^ A i 5 
Janvier  J y 70.  » 

Près  des  Ifles  Paul  & Amfter- 
dam  nous  efluyâmes  un  orage  , qui 
n’eut  fien  d’aflTez  particulier  pour 
vous  être  marqué,  finon  que  notre 
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Capitaine  fe  trouva  obligé  , en  vi- 
rant fous  le  vent  , de  verfer  de 
l’huile  contre  la  grolTe  mer , pour 
empêcher  les  lames  de  brifer  contre 
le  navire , ce  qui  fut  d’un  très-bon 
effet  & réudit  à nous  conferver. 
Comme  il  n’en  verfa  qu’une  petite 
quantité  à la  fois,  la  Compagnie 
doit  peut-être  Ton  vailïeau  à fix  de- 
mi-onces ( fix  ancres,  ou  une  bar- 
rique ) d’huile  d’olive.  J’ai  été  pré- 
fent  quand  cela  s’eft  fait  \ & je  ne 
vous  aurois  pas  entretenu  de  cette 
circonftance  , fi  ce  n’étoit  que  nous 
avons  trouvé  les  gens  ici  fi  prévenus 
contre  l’expérience  , que  les  Offi- 
ciers du  bord  ni  moi , n’avons  fait 
aucune  diffîculié  de  donner  un  cet-, 
lificat  de  la  véiité  du  fait.  » 

« A cette  occafion  je  communi- 
quai au  Capitaine  Bentinck  une 
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idée  qui  m’étoit  venue,  en  lifant  le* 
relations  des  voyages  de  nos  Navi- 
gateurs , qui  ont  fait  en  dernier  lieu 
le  tour  du  monde.  Ils  parlent  d’une 
Ifle  dont  l’afpecfl:  étoit  ttès-agréa- 
ble,  ôc  où  ils  defiroient  fort  de  def- 
eendre  pour  le  foulagemenc  de  leurs 
malades  ; mais  ils  n’en  purent  ve- 
nir à bouc  , à caufe  des  violentes 
houles  qui  brifoient  fur  le  rivage  , 
& qui  en  rendoient  l’abord  imprati- 
cable. Je  penfâi  que  s’ils  avoient 
fait  quelques  bordées  en  répandant 
continuellement  de  l’huile  fur  la 
mer , ils  auroient  peut-être  alTez 
abailTé  les  ondes  , & diminué  la 
violence  ôc  la  hauteur  de  la  lame, 
pour  pouvoir  aborder  ; ce  qui  les 
auroit  bien  dédommagés  de  la  perte 
de  leur  huile.  « 

•«  Cci  habile  Officier  , toujour; 
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prêt  à favorifer  ce  qui  peut  être  utile 
à la  fociété,  quoique  quelques-unes 
de  fes  propres  inventions  n’aient  pas 
été  accueillies  comme  elles  le  méri- 
toient , eut  la  bonté  de  m’inviter  à 
aller  à Portfmouth,  où  il  comman- 
doit  le  vailfeau  de  guerre  le  Cen* 
taure,  & où  vraifemblablement  011 
auroit  l’occafion  de  faire  l’expé- 
rience projertée  fur  quelque  en- 
droit du  rivage  qui  borde  la  rade 
de  Spithead.  Il  m’offrit  même  obli- 
geamment de  m’y  accompagner , & 
de  me  fournir  tous  les  fecours  donc 
j’aurois  befoin.  Je  m’y  rendis  vers 
le  milieu  d’Oétobre  de  l’année  paC» 
ice  ,avec  quelques  amis.  Nous  pro- 
fitâmes du  vent  qui  fouffloit  un 
jour  avec  force , fur  la  côte  qui  eft 
entre  Haflar-Hofpital,  & la  pointe 
qui  eft  près  de  Jillkeiker.  Nous 
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quittâmes  le  Centaure  pour  nous 
mettre  dans  la  PlnalTe  & dans  la 
Barge  , & faire  voile  vers  cet  en- 
droit du  rivage.  Quand  la  PinalTe 
fut  à un  quart  de  mille  du  bord  , 
elle  jetta  l’ancre  j une  partie  de 
notre  monde  defcendit  à terre  , Sc 
fe  plaça  vis-à-vis  de  la  PinalTe  , 
dans  un  lieu  d’où  l’on  pouvoir  voir 
commodément  la  lame,  & obfer- 
ver  s’il  lui  arrivoit  quelque  change- 
ment quand  on  jetteroit  de  l’huile. 
D’autres  refterent  dans  la  Barge  , 
qui  fe  tint  au-deflTus  du  vent  de  la 
PinaflTe  , à une  diRance  égale  à celle 
où  elle  étoit  du  bord  , & en  faifant 
des  bordées  d’environ  un  demi- 
mille  chacune  J ceux  qui  y étoienc, 
verfoient  continuellement  de  l’huile 
d’une  grande  cruche  de  grès  , donc 
le  bouchon  étoit  percé  d’un  trou 
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un  peu  plus  grand  qu’un  tuyau  de 
plume.  L’expérience  n’eut  pas  dans 
le  point  principal  le  fuccès  que  nous 
fouhaitions  ; car  on  ne  put  remar- 
quer aucune  différence  fenfible  dans 
la  hauteur  ou  la  force  de  la  houle. 
Mais  ceux  qui  étoienc  dans  la 
Pinalfe,  virent  l’eau  unie  par-tout  où 
l’huile  avoir  été  verfée  , & s’avan- 
çant ainfi  peu  à peu  vers  la  PinafTe. 
Je  dis  qu’elle  étoit  unie  , non  pas 
qu’elle  fût  de  niveau  , mais  parce 
que,  quoique  l’enfiûre  de  la  mer 
continuât  , on  ne  voyoit  point  fa 
furface  ridée  par  ces  petites  ondes 
dont  j’ai  parlé  plus  haut  j on  ne 
voyoit  pas  non  plus  dans  toute  cette 
étendue,  ces  vagues,  dont  le  fom-r 
met  eft  blanc  & écumeux  , quoi-r 
qu’il  y en  eût  de  côté  & d’autre  uii 
grand  nombre.  Un  petit  bâtiment 
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qui  alloit  à Portfmouth , nous  pa- 
rue diriger  fa  courfe  le  long  de  cetre 
trace  que  l’huile  lui  indiquoic , & la 
choifir  comme  le  chemin  le  plus 
sür  & le  plus  commode  pour  lui.  >». 

Je  rapporte  ceci  , parce  qu’il  rft 
utile  de  rendre  compte  des  expé- 
riences qui  n’ont  pas  réufll  j elles 
peuvent  fournir  des  idées  pour  les 
faire  mieux  dans  la  fuite.  J’ajou- 
terai ici  la  raifon  pour  laquelle  il 
me  paroît  que  celle-ci  n’a  pas  eu  le 
fuccès  que  nous  attendions.  » 

Je  conçois  que  l’effet  de  l’huile 
fur  l’eau  eft , premièrement  de  pré- 
venir que  le  vent  ne  ptoduife  de 
nouvelles  ondes  ; ôc  fecondemenr , 
d’empêcher  qu’il  ne  poulie  celles 
qui  font  déjà  produites  , avec  au- 
tant de  force  qu’il  les  auroit  pouf- 
fées,  fi  leur  furface  n’avoic  pas  été 
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h uUie  ; c’eft-à-dire  , d’empêcher 
que  par  Ton  a<5tion  continuée  elles 
n'acquierenr  une  plus  grande  hau- 
teur. Mais  l’huile  n’empêchera  pas 
qu’il  ne  fe  ptoduife  des  ondes  par 
quelque  autre  caufe,  par  une  pierre, 
par  exemple,  qui  tomberoit  dans  une 
étendue  d’eau  dont  la  furface  feroic 
tranquille  ; car  alors  les  ondes  foui: 
excitées  par  l’impulfion  méchani^ 
que  de  la  pierre  ; impulfion  , donc 
l’effet  ne  peut  être  ni  diminué  ni 
prévenu  par  la  couche  de  graiffe 
qui  eft  fur  l’eau  voifine  ; au  lieu 
que  cette  même  couche  peut  pré- 
venir l’aétion  du  vent  , en  empê- 
chant qu’il  n’ait  prife  fur  la  furfacç 
de  l’eau,  & qu’il  n’y  excite  des  va- 
gues. Mais  lorfqu’une  fois  les  va- 
gues font  produites  par  l’aétion  du 
venc  , ou  par  quelqu’autre  caufe 
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que  ce  foie,  cette  force  méchanique 
qui  leur  a été  communiquée , & pat 
laquelle  elles  continueront  à hauHer 
ôc  bailTer , fe  conferve  de  la  même 
maniéré  qu’un  pendule  continue 
fes  üfciilations  long  tems  après  que 
la  caufe , qui  l’a  mis  en  mouve- 
ment , a ceffé  d’agir  fur  lui  : à la 
vérité  ce  mouvement  celfe  aufîi  , 
mais  pour  cela  il  faut  du  tems.  Ainfi, 
quoique  l’huile  répandue  fur  une 
mer  agitée  , puilTe  affoiblir  l’im- 
prelïion  du  vent  fur  les  ondes  donc 
elle  couvre  lafurface,  & par-là  les 
calmej  cependant  ce  ne  fera  qu’après 
un  tems  alfez  confidérable  , qu’elle 
produira  quelque  diminution  fen- 
iîble  fur  la  houle  qui  vient  brifer 
contre  le  rivage.  Perfonne  n’ignore 
que  quand  le  vent  s’appaife  fubite* 
ment,  les  ondes  qu’il  a foulevées 


ne 
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ne  fe  calment  pas  tout  de  fuite.  Pat 
conféquent  , quand  même  par  le 
moyen  de  l’huile  nous  fupprime- 
rions  tour-à-fait  J’adtion  du  vent  fur 
les  vagues  déjà  produites , nous  ne 
devrions  pas  nous  attendre  à les  voie 
d’abord  calmées.  Le  mouvement  qui 
leur  a été  imprimé  dure  encore  du 
tems  ; & fi  le  rivage  n’eft  pas  fort 
éloigné  J elles  y arrivent  fi  vîte  ,-que 
l’effet  qu’elles  y produifenr  ne  peut 
pas  être  diminué  d’une  maniéré  fen- 
fible.  Si  nous  avions  commencé  no- 
tre opéfàtion  à une  plus  grande 
diftance  , peut-être  aurions  - nous 
mieux  réuffi  ; peut-être  auflî  n’a- 
vons-nous pas  jetté  afiez  d’hui  le. 
11  faudra  déterminer  ce  qui  en  eft , 
par  de  nouvelles  expériences.  » 
Cependant  je  dois  bien  des  re- 
metcîmens  au  Capitaine  Bentinck  , 

O 
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pour  m’avoir  ai<lé  d’une  tnaniete 
très -obligeante.  Je  fuis  auffi  fors 
fenfibleàtous  les  fecours  que  m’ont 
donnés  MM.  Banks  , le  Dr.  So- 
lander , le  Général  Carnae  & le^Dr. 
Blagden  ; malgré  le  mauvais  rems, 
ils  ont  affifté  à l'expérience  , avec 
une  patience  & une  aéfcivicé  qui  ne 
pouvoient  leur  être  iufpirées  que 
par  le  zele  qu’ils  ont  pour  l’aug- 
mentation de  nos  connoilTànces , & 
particuliérement  de  celles  qui  peu- 
vent être  utiles  aux  hommes  dani 
des  tems  de  détrelTe. 


L’  A R T 

DE  NAGER. 


QUATRIEME  PARTIE. 

Manieras  de  rappeller  les  Noyés 
à la  vie. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Etat  des  personnes  fuffoquées  par 
Veau. 

A-  PRÈS  avoir  développé  les  prin- 
cipes qui  peuvent  former  un  homme 
dans  l’Art  de  nager  , & rendu 
compte  des  différentes  découvertes 
qui  ont  été  faites  , pour  fe  familia- 

Oi) 
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fifer  avec  les  flots , il  eft  important 
de  jettet  un  coyp  d’œil  fur  l’état  de 
ceux  qui  fe  noient , d’approfondir 
les  caufes  de  Ja  fuflocation  qu’ils 
«prouvent,  &:  qui  les  conduit  au 
tombeau , s:'.ils  ne  font  pas  fecourus 
à propos  , & de  faire  connoître  les 
fecrets  cjue  l’expérience, |;uidée  par 
le  génie  , a découverts  pour  les  rap- 
peller  à la  vie.  Quand  on  lit  , dit 
M.  Gardane  , les  liftes  des  noyés 
que  la  V.il,l$  de  Paris  fait  puWier 
depuis  quelques  années , & qu’on 
réfléchit  fur  la  quantité  prodigieufp 
de  petfonnes  qui  s’expofent  à ce 
danger , on  eft  étouné  de  voir  le 
■ peu  de  précaution  qu’on  prend  pour 
s’en  garantir.  Le  meilleur  moyeu  , 
aiis  doute , de  l’éviter  , feroit  d’éta- 
blic  des  Ecoles  de  natation  , où  la 
Jeuneife  pût  s’iuftruite  avec  fuccè§ 
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dans  l’Art  de  nager  ; mais  il  ne  pa- 
roîc  pas  que  cette  fage  infticucion , 
quelque  peu  coâceufe  qu’elle  pour- 
roit  être  au  Gouvernement , ait  en^ 
core  entré  pour  quelque  chofe  dans 
les  projets  du  Miniftere.  Un  teléta- 
bliirement . bien  digne  de  lafagelTe 
du  fiecle  où  nous  vivons  , efl:  réfer- 
vé  à nos  neveux. 

Un  Médecin  célébré  de  la  Faculté 
de' Paris,  dit  l’Auteur  d’une  Diffèr- 
’tation  favanre  d’ow  je  tire  ce  Cha- 
pitre ( 1 ) , ne  penfe  pas  que  l’exif- 
lence  do  la  chaleur  , & celle  de  la 
fouplelTe  des  membres  , ft>ienc  des 
lignes  indubitables  que  le  principe 
vital  n’efi:  pas  encore  éteint  ; ces 
deux  chüfes  , dit-il  , forment  une 


{ I ) Voyez  la  Nature  conlîdérée  fous  fesdiSe- 
teni  afpea»,  le  jo  Mai  1781  , pag.  îS. 
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forte  préfomption  , mais  ne  don- 
nent point  de  certitude.  Il  dit  qu’il 
y a des  cadavres  qui  gardent  très- 
long-tems  leur  chaleur,  qu’il  en  eft 
d’autres  dont  les  membres  ne  fe  roi- 
dilTent  jamais , & qu’il  eft  des  noyés 
en  qui  la  vie  peut  être  abfolumenc 
éteinte , bien  qu’ils  aient  un  peu  de 
chaleur  & les  membres  fouples  ; 
^ il  décide , avec  cette  franchife 
lumineufe  qui  le  caraétérife , qu’on 
ne  fauroit  rien  conclure  de  ce  que 
toutes  les  méthodes  connues  ne 
rendent  pas  la  vie  à un  noyé,  fi  ce 
n’eft  que  quand  on  a commencé  à 
Jes  employer  , le  principe  vital 
pouvoir  exifter  ; qu’il  eft  poflible 
qu’elles  n’aient  pas  eu  alfez  de  puif- 
fance  , & que  les  efprits  eulFent 
encore  aftez  de  mouvement  ou  de 
difporuion  au  mouvement  , pour 


L’Art  de  Nager.  195 

qu’  une  meilleure  méthode  les  eût 
mis  en  jeu;  & que  Ci , au  lieu  de 
parler  abfdliunent , on  ne  parle  que 
relativement , il  efl:  clair  que  l’on 
doit  regarder  comme  éteint  le  prin- 
cipe vital  qiïe  l’on  ne  peut  ranimer. 

Tel  eft  le  fentiment  de  ce  Mé- 
decin , auquel  on  peut  répondre 
que , ü le  principe  vital  poiivoic 
exifter  , quand  on  a commencé  à 
pratiquer  far  un  noyé  les  diverfes 
méthodes  connues  , on  ne  voit  pas 
fiu  quel  principe  ce  Doéfceur  èft 
fondé  d’alTurer  qu’il  y a des  noyés 
qui  ont  abfoluraent  perdu  la  vie, 
bien  qu’ils  confervent  un  peu  de 
chaleur  avec  la  fouplelfe  des  mem- 
bres. 

Un  Médecin  illuftre  (1  ) étoic 


( I ) M.  Lieutaud. 


Oiv 
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f erfuadé  que  le  principe  vital  eft 
indépendant  de  la  chaleur  j qu’il 
peut  ê.re  rotalement  éteint  dans  un 
noyé  y quoique  la'  chaleur  fubfifte 
encore  j ôc  il  apportoit  en  preuve 
de  ce  fentimenr  , des  pendus  pour 
exemple  , chez  qui  la  chaleur  fe 
conferve  long- rems  , bien  que  le 
principe  vital  foit  totalement  dé- 
truit. 11  regardoit  comme  problé- 
matique Topinion  de  ceux  qui  ad- 
mettent la  néceflîté  de  l’intromif- 
fion.  de  l’eau  dans  les  poumons  de 
ceux  qui  fe  noient  , comme  une 
caufe  de  mort.;  & il  penfoit  qu’à 
fuppofer  que  ce  fluide  s’y  introdui- 
sît , cela  dépendoic  beaucoup  dit 
moment  ou  l’on  fe  noie  : que  /I 
c’étoit  pendant  l’infpiration,  le  pou- 
mon devait  nécelTairement  pomper 
l’eau  ; que  fl  la  perfonne  fe  noyoit 
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pendant  l’expiration  , il  n’en  eiî- 
troit  pas  dans  cè  vifcere  , Sc  que 
dans  ce  cas  douteux  , il  eût  été  a, 
propos  d’en  avoir  tenté  la  fuccion  ; 
mais  qu’il  ne  pbnvott  alfurer  que  ce 
moyen  eût  été  fufHfant  pour  ràp'^ 
peller  le  noyé  à la  vie.  L’ouverture’ 
des  cadavres  conftàte  alTez  l’exif- 
tènce  d’une  eau  écumeufe  dans  les 
bronches.  M.  Louis  , de  qui  on 
connoît  l’excellent  Traité  fur  cette 
matière  , ( i )-  dit  en  avoir  fouvenc' 
obfervé. 

M.  de  Haller  conclut , à'ia  fuite' 
de  fes  expériences  ( i ) , qu’il  y avoir' 
dans  les  bronches  une^"  humeur  ou* 
liqueur  éCumeufe  qui  pouvoir  fuf'' 
pendre  laJ  circulation  du  fàngj  & 


( I ) Hifl,  Anat.  Médic. 
I l ) Faites  en  1751. 
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produire  la  mort.  M.  Portai  en  ad- 
met l’exiftence  , & il  en  ordonne 
l’expLiIfion. 

M.  Raft  ( I ) ne  penfe  pas  ainfi  ; 
il  dit  être  très- convaincu , par  plu- 
fieiirs  faits  confignés  dans  les  Au- 
teurs les  plus  refpedtables  , &;  il 
affirme  même  en  avoir  été  témoin , 
que  tous  les  noyés  n’ont  pas  de  l’eau 
écumeufe  -dans  les  bronches.  L’af- 
fertion  de  ce  Médecin  ne  me  paroîc 
aucunement  infirmer  la  fupériorité 

du  nombre  des  fujets  dans  qui  cette 

/ / / * 
eauacce  trouvée  ^parce  que  cecteex- 

preflion  vague  de  plufieurs  faits  cou- 

fignés  dans  les  Auteurs , ne  dit  pas 

que  ces  mêmes  faits  foient  les  plus 

liombreux  j & l’exception  qu’il  pofe 

que  tous  les  noyés  n’ont  pas  de 


( J ) Lecc.  du  > Mais  »77«» 
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l’eau  éciimeafe  , eft  déjà  une  con- 
cefTîon  poficive  pour  les  Aureurs 
d’un  fentiment  contraire  au  fien, 
M.  de  Senac  croyoic  que  les  per- 
fonnes  noyées  avoienr  perdu  la  vie 
par  fuffocarion  -,  parce  , difoit-il  , 
que  la  trachée-arrere  eft  douée  d’une 
fi  grande  fenfibilité  , que  toute  la 
machine  fe  met  en  convulfion,  lors- 
que tout  autre  fluide  que  l’air  s’y 
préfenre , & que  par  ce  reflerre- 
ment  on  meurt  par  ftrangnlation  ; 
mais  cetie  opinion  paroi t erronée. 
Voici  le  principe  fur  lequel  il  paroî- 
rroit  jufte  de  fe  fonder.  On  fait 
que  tant  que  l’air  remplit  une  bou- 
teille , l’eau  ne  peut  y entrer  qu’à 
mefure  que  l’air  s’en  échappe  > & 
que  l’eau  , qui  pefe  boit  cens  qua- 
tame  fois  plus  que  l’air  , a bierr- 
lor  occupé  la  place  de  ce  fluide  par 
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fon  propre  poids.  II  en  ferolt  de 
même  dans  le  corps  hamain  , fi  le. 
principe,  adlifqui  veille  fans  cefie  à 
la  confervation  de  l’animal  , avoir 
lâché  les  rênes  mufculaires  à l’ini' 
prefiîon  de  l’eau  qui  fe  préfente 
pour  encrer.  Ce  fluide  , en  ce  cas  , 
pénérreroit  dans  les  poumons  par 
fon  propre  poids , avanc  même  qu’il 
fût  infpiré  j mais  la  poitrine,  qui  ne 
jouit  que  d’une  contraélion  iDufcu-r 
laire  inftantanée  , ne  peut  retenir 
l’air.  dAns.  le  poumon  que  pendant 
quelques  .minutes  , bien  que  la  per*- 
fonne.foic  plongée  dans  un  élémeiir 
plus  pefant  ,,qui  fembleroit  devoir 
retenir  l’air  plus  long-tems  dans  le 
poumon.,  ce  qui  fait  qu’elle  eft  né.i- 
ceilitée  d’infpirer  l’eau  au  lieu  de 
l’air..  lyaprès  cette  théorie.,  il  fem^ 
blé,  que  l’on  ne  peut  plus  mettre  esi 
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«jueftion  , fi  ceux  qui  fe  noient  ,• 
meurent  pour  avoir  pompé  l’eau  ^ 
ou  fi  ce  liquide  eft  entré  par  foiy. 
propre  poids.  Si  l’on  confulte  diver- 
lès  obfervations  faites  à l’ouverture 
du  corps  des-  noyés  -,  on  voit , il  eft 
vrai , que  la  quantité  d’ëan  qui  en- 
tre dans  cevifcere  en  eft  bien  pe* 
fite;  mais  il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pour  faire  périr  un  fujet  : & fi 
quelques  cadavres  n’ont  exhibé  au» 
cune  particule  de  ce  fluide  , il  faut 
en  conclure  que  l’eau  écumeufô 
s-’étoit  confondue  avec  la  mucofité 
bronchique  , & que  les  vailfeaux 
veineux  l’avoient  abforbée.  > 
M,  Louis  écrit  avoir  fait  noyer 
un  chat  fufpendu  pai>les  pieds,  la 
rête  plongée  dans  une  teinture  d’en* 
cre.  Si  cet  animal  n’eut  été  que  fuf- 
fbqué-jOn  n’auroit  - trouvé' ce.-' 
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liquide  dans  les  bronches.  Deux  faits 
réfulrenc  de  cette  expérience  ingé- 
nieufe  : le  premier  eft  que  l’eau 
infpirce  au  lieu  de  l'air , avoir  fuffo- 
qué  l’animal  j & le  fécond  eft  que 
Teau  n’eftpas  entrée  parfon  propre 
poids  dans  les  poumons , parce  que 
les  liquides  ne  ptennent  jamais  un 
mouvement  contrair-e  à leur  gra- 
vité, ft  ce  n’eft  par  quelque  caufe 
externe.  11  par oît  que  l’état  d’expi- 
ïation  ne  donne  ^aucune  entrée  à 
l’eau,  qui  eft  devenue  l’ennemie  de 
notre  vie , dans  le  tems  de  la  fub- 
merfion,  Ainfi , la  dlftinétion  d’une 
caufe  de  mort  furvenue  pendant 
l’expiration^  paroît  futile  , puifqu’il 
n’éft  pas  poftîble  que  l’ean  s’intro- 
duife  dans  le  poumon  par  la  trachée- 
artere  , pendant  que  l’air  en  fort. 

C’eft  doue  dans  le  cems  de  l’iu^: 
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piratiau  , que  l’eau,  cet  élément 
de  vie  , peut  canfer  la  mort , en 
mettant  un  obilacle  invincible  an 
cours  du  fang  dans  les  vaifTeaux 
du  poumon  j & voici  comment  tous- 
les  mouvemens  externes  qui  ten^ 
dent  méchaniquement  à éteindre  la 
vie,  font  toujours  combattus  par  les- 
mouvemens  volontaires  que  l’ani^ 
mal  fait  pour  fe  la  conferver.  Une- 
étincelle  combe- 1- elle  fur  la  main 
on  fait  touc-à-coup  un  mouvement 
machinal  pour  l’éreindre  , ou.  pour 
Ven  éloigner  -,  &c  par  ce  principe  y. 
toute  perfonne  plongée  dans  l’eau  „ 
dilate  aulîî-tôt  la  poitrine,  pour  pa- 
rer à l’eifort  du  liquide  , qui  tend 
à la  déprimer  : mais  cette  dilata- 
tion n’eft  que  momentanée  ; un 
inftanc  après  , l’air  interne  en  eftr^ 
expuldé  , ce  qui  nécelTite  riufpitar- 
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don  (le  l’eau  qui  entoure  le  corps. 
L’eau  feroic  donc  rcfpirée  de  même 
que  l’air;  mais  comme  ce  fluide  eft: 
plus  groflîer  & qu’il  eft-  incompré- 
henfible , il  ne  peut  favorifer  le  pro- 
grès du  fangdes  extrémités  artériel- 
les plilfées  dans  celles  de  la  veine' 
pulmonaire  , pour  coopérer  à fà 
circulation  ; & delà  la  cefTatioii  de? 
battemens  du  cœur  qui  conflituenf 
la  vie.  Si  le  trou  ovale  exiiïoit  en- 
core ouvert-,  comme  il  l’eft  dans  les' 
amphibies , la  circulation  continue- 
roit , & perfonne  ne  fe  noyeroit; 

Les  tentatives  faites  par  filluftrc' 
M.  de  BufFon  , fur  de  petits  chiens 
qu’il  faifoit  naître  dans  Leau  pour  y 
tctter  leur  mere  , enhardiront  peut- 
être  quelques  Physiciens  , qui  plus 
heureux  que  d’autres , nous  rendront 
amphibies  , & par-là  même  impé- 
«Gfables  pat  l’eau. 
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CHAPITRE  n. 

Manière  de  rappelUr  les  noyés 
à la  vie* 


D I V ER  s Médecins  & Chirur-- 
giens , dit  T Auteur  qui  nous  a fourni 
le  Chapitre  précédent,  appellés  an 
iêcours  des  perfonnes  noyées , per- 
dent fouvent  un  tems  fort  précieux , 
& leur  meilleure  théorie  difparoît  à 
l-afpeéf  d’un  fujet  prétendu  cadave- 
rifé  , qu’on  pourroit  quelquefois 
fecourir  efficacement  : l’un  le  fera 
d’abord  fufpendre  pa-r  les-  pieds  , 
pour  dégager  du  poumon  une  quan- 
tité d’eau  qu’il  fiippofe  refpirée, 
ou  du  moins  avalée  , & cette  poli^ 
tion  le  fera  mourir  apoplectique  ;■ 
un  fécond  agira  dans  ce  cas  comm© 
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dans  l’apoplexie  , & il  l’afpergera 
d’alkali  volatil-duor  , fans  fe  fou- 
cier  de  rappeller  ou  de  maintenir  la 
chaleur  naturelle,  ou  d’efpcrer  l’cva- 
cuation  de  l’eau  bronchique  , dont 
il  aura  nié  l’exiftence  même.  Un 
troifieme  , penfant  que  l’apoplexie 
eft  lacaufe  delà  mort  du  fujet , ban- 
nira , avec  raifoii , fi  fon  principe 
eft  )ufte,l’alkali  volatil,  poury  fubf- 
tituer  l’acide  radical  du  vinaigre; 
& pour  aider  au  ftimulue  , il  fera 
pafier  dans  le  corps  des  nuées  de  fu- 
mée de  tabac,  s’il  peut  y parve- 
nir; & fi  le  fuccès  fe  refufe  à fes 
tentatives  ^ il  s’applaudira  encore 
de  n’avoir  rien  oublié. 

De  tous  les  remedes  qui  prou- 
vent les  efforts  que  font  nos  Mé- 
decins  pour  fecourit  l’humanité 
aôligée  , il  n’eu  eft  aucun  qui  ait 
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en  plus  de  fuccès  que  celui  donc 
M.  Gardane  nous  a donné  le  déve-, 
loppcment.  Approuvé  des  plus  célé- 
brés AJcJwcias  de  l’Europe , & con- 
iacrc  par  une  foule  de  mira,  les  qu’il 
jie  celle  de  produire  fous  nos  yeux , 
il  a reçu  le  fceau  du  Gouverne- 
menr,  quil’afair  publier  dans  toutes 
les  Provinces.  II  eft  d’ailleurs  aullî 
Emple  qu’efficace  , & , à la  Campa- 
gne comme  à la  Ville  , chaque  ci- 
loyen  peut  aifément  en  faire  ufage. 

Lorfqu’on  a retiré  de  l’eau  le 
noyé  , dit  M.  Gardane , il  faut  le 
tranfporter  aulliuôt  dans  l endrolt  le 
plus  fec  poffible  , l’y  déshabiller, 
Sc  le  frotter  avec  de  la  flanelle  , du 
linge  , des  couvertures , ou  le  pre- 
tiîier  vêtement  fec  qu’on  a fous  la 
main  ; ou  enfin  avec  de  la  bourre  , 
de  la  laine  , même  de  la  paille  ôe 
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du  foin  , à-peu-près  comme  quand 
on  veuc  bouchonner  un  cheval. 

On  doit  , quand  cela  fe  peut  , 
tremper  les  flanelles  & les  linges 
dans  l’eau-de-vie  Ample  ou  cam- 
phrée ; ces  moyens  font  plus  éner- 
giques quand  on  peut  les  employer 
devant  un  feu  modéré.  On  parvient 
également  à réchauffer  le  noyé,  en 
le  dépouillant  de  fes  propres  hardes , 
pour  l’en  revêtir  auflî-tôr  qu’il  eft 
eflTuyé.  EnAn  on  peut  fuppléer  à tous 
ces  moyens ,,  par  de  fortes  broffes , 
même  celles  d’écurie  , avec  lefquel- 
les  on  frotte  rudemenr  la  peau. 

Si  l’on  étoit  au  voiflnage  d’une 
étable  ou  d’une  écurie , on  y tranf- 
porteroic  promptemenr  le  noyé  , âc 
l’on  couvriroit  fon  corps  de  fumier 
chaud.  On  peut  encore  l’enfoncer 
dans  la  rafle  de  raifins , qu’otiemafle 
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en  cems  de  vendange.  Dans  les  pays 
méridionaux,  il  feroic  poflible  de 
: redonner  de  la  chaleur  aw  corps  du 
noyé , en  le  recouvrant  de  fable  brû'- 
lanr.  Les  climats  du  nord  ofFrenf 
une  autre  relTource  dajjs  la  glace 
pilée  & dans  la  neige , avec  laquelle 
on  peut  frotter  le  corps  pour  le  ré* 
chauffer  J à peu-près  comme  on  ré- 
chai^ffe  fes  mains  en  hiver.,  en  les 
flottant  . de  certe  maniéré.. 

Après  ces  premiers  fecours  , .on 
couche  le  noyé  fur  un  de  fes  cotés  , 
ayant  foin  d’en  tenir  la  tête  un  peu 
élevée  ; & on  lui  fbufïle  de  l’^ir 
dans  le  nez  avec  le  tuyau  de  la  ma*« 
chine  fumigatoire  , ou  avec  le  cat» 
non  d’une  ^rofîe  plume  , le  tuyau 
d’une  pipe , une  gaîne  à coutwu  , 
dont  on  a coupé  la  pointe  , un  bâ- 
tpii  de  furpau  fans  moelle  > un  cha*. 
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lumeau  , un  rofeau,  en  un  mot  le 
premier  conduit  alFez  folide  pour 
pouvoir  être  ir.iroduit  dans  l’une 
des  narines  du  noyé  : en  même 
tems  on  a foin  de  prefier  l’autre 
avec  le  doigt,  afin  que  l’air  foufflc 
ne  revienne  pas.  Si  les  narines 
croient  bouchées  par  l’écume , ôc 
que  l’air  eût  peine  à s’y  introduire, 
on  les- en  dcbarraïïeroir  auparavant, 
ou  bien  on  fouffleroit  l’air  par  la' 
bouche.  Un  moyen  plus  prompt  & 
plus  sût , feroit  de  fouffler  directe- 
ment avec  la  bouche  dans  celle  du 
noyé , en  collant  fes  levres  fur  les 
fiennes;  mais  il  faut  beaucoup  de 
zele  & de  courage  pour  furmonter 
la  répugnance  qu’infpire  une  auflî 
dégoûtante  opération. 

L’adrainiftration  de  ces  premiers 
moyens  donne  le  temps  de  mon- 
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1er  la  pipe  & de  l’allumer.  Auflî- 
tôt  qu’elle  eft  allumée  , on  intro- 
duic  la  canulç  dans  le  fondement 
du  noyé  j puis  on  y adapte  le  bouc 
du  tuyau  flexible  , & l’on  com- 
mence à fouffler  dans  la  pipe  par 
le  fécond  tuyau  placé  à l’autre  ex- 
trémité de  cette  *même  pipe.  On 
continue  de  fouffler  de  cette  ma- 
niéré jufqu’à  ce  que  le  tabac  foit 
entièrement  brûlé  , pour  en  remet- 
tre de  nouveau  tout  de  fuite,  8c 
l’on  ne  ceffe  d’introduire  la  fumée 
dans  les  boyaux  du  noyé  , que  juf- 
qu’au  moment  où  il  donne  des 
Agnes  de  vie  certains  Ôc  perma- 
nens. 

Quoique  la  pipe  dont  il  s’agic 
Ibit  portative  & peu  coûteufe  , 
cependant  comme  il  fe  paffera  quel- 
que tems  avant  qu’elle  arrive  dans 
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les  mains  de  tout  le  monde  , on 
peut  à fon  défaut  fe  ftTvir  de  deux 
pipes  ordinaires  dont  on  appliquera 
les  fourneaux  l’un  fur  l’autre^  cha- 
cun des  deux  par  leur  grande  ou- 
verture , ayant  foin  d’introduire 
l’un  des  tuyaux  dans  le  fondement 
du  noyé  ^ & de  tenir  l’autre  dans 
la  bouche  pour  faire  brûler  le  ta- 
bac & pouffer  la  fumée. 

Dans  tout  cetems  , on  agite  de 
diftance  à autre  , doucement  & ea 
divers  fens  , le  corps  du  noyé , fans 
j xmais  le  laiffer  repofer  fur  le  dos , 
6c  tenant  toujours  fa  tête  élevée  ; 
on  lui  frappe  dans  les  mains  , on 
frappe  auflî  fur  la  plante  de  fes  pieds 
avec  des  baguettes  ; on  lui  cha- 
touille le  dedans  du  nez  6c  de  la 
gorge  avec  la  barbe  d’une  plume  , 
ou  avec  un  ’ morceau  de  papier 

roulé , 
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roulé  , & ,s’il  fe  peuc , trempe  dans 
une  liqueur  pénétrante  j ou  bien  on 
lui  fouffle  du  tabac  en  poudre  dans 
les  narines  , ou  enfin  011  y en  intro- 
duit la  fumée. 

Au  moment  où  le  noyé  donne 
des  fignes  de  vie  , & que  la  refpi- 
ration  & la  déglutition  commen- 
cent à fe  rétablir  , on  lui  donne 
peu  à peu  quelques  gouttes  d’eau- 
de-vie  camphrée  , imprégnée  de 
fel  volatil  ammoniac  , ou  du  fel 
volatil  ammoniac  tout  pur  , d’eau 
de  Luce  , d’eau  des  Carmes  , enfin 
de  la  première  eau  fpiritueufe  que 
l’on  peut  avoir , ayant  foin  de  les 
délayer  dans  une  cuillerée  à caffé 
d’eau  commune.  Si  ce  liquide  palTe  , 
on  lui  fait  avaler  une  cuillerée  à 
calFé  de  l’une  de  ces  eaux  fpiritueu- 
fes  toute  pure,  ôc  l’on  continue  la 
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XDeme  potion  d’heure  en  heure  à U 
même  dofe. 

II  n’a  pointécé  queftion  dans  ce 
procédé  de  placer  les  noyés  dans  un 
lit  chaud , & parfumé  avec  la  fu- 
mée du  fucce  , parce  qu’on  a fuppofé 
qu’ils  étoient  éloignés  de  ce  fecours; 
mais  comme  911  a le  rems  de  fe  pour- 
voir dans  l’adminiftration  des  pré- 
cédens,  il  faut,  le  plutôt  po/îîble  , 
tranfporter  le  corps  des  noyés  dans 
le  lit  le  plus  voifin , afin  qu’à  leur 
retour  à la  vie  , ils  puilfent  s’y  re- 
pofer  de  la  fatigue  qu’ils  ont  eC- 
fuyée,  tant  de  la  fubmerfion  , que 
dans  les  épreuves  qu’ils  ont  fubi 
pour  en  revenir. 

Tous  ces  fecours  doivent  erre 
adminiftrés  indiftinétemenr  à toutes 
les  perfonnes  noyées  , fans  que  le 
çems  quelles  ont  demeuré  fous  les 
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eaux  , la  couleur  pourpre  Sc  livide 
du  vifage  , l’élévacion  de  la  poi- 
trine , & plufieurs  autres  fignes 
femblables  doivent  en  faire  défef- 
pérer.  L’expérience  a démontré  que 
dans  ces  cas  où  l’on  n’a  plus  rien  à 
attendre  en  apparence  , trois  ou 
quatre  heures  &c  même  plus  encore 
de  tentatives  opiniâtres  Ôc  fans  re- 
lâche , avoient  enfin  été  couronnées 
du  fuccès. 

Ces  fecours , ajoute  M.  Gardane,' 
ne  font  pas  les  feuls  qu’on  puilTe 
donner  aux  noyés  3 il  en  eft  encore  , 
tels  que  le  lit  de  cendre , le  bai» 
chaud,  la  faignée , l’émétique,  les 
ferviettes  chaudes  appliquées  fous 
les  ailTelles  , les  briques  rouges  6c 
le  fer  chaud  fur  la  plante  des 
pieds  , &c.  Mais  quoiqu’on  ait  eu 
quelquefois  lieu  d’éprouver  leur 

Pij 
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efficacicé  , tant  de  noyés  font  re- 
venus à la  vie  fans  y avoir  recours  , 
qu’on  peut  prefque  les  regarder  fu^ 
perdus  dans  bien  des  cas , comme 
ils  font  inutiles  & dangereux  dans 
bien  d’autres.  Cependant  fi  l’on  fe 
décide  pour  la  faignée , comme  c’eft 
fur -tout  à la  veine  du  cou,  dite  ju~ 
gui  aire  y qu’on  la  pratique  , il  faut 
bien  fe  garder  de  faire  aucune  li- 
gature. L’ouverture  faite  avec  la 
lancette  , doit  être  maintenue  par 
deux  ou  trois  morceaux  de  taffetas 
d’Angleterre  , appliqués  l’un  fur 
l’autre  en  maniéré  de  compreffe 
graduée,  afin  qu’après  l’application 
du  premier  morceau  , le  bord  des 
fuivans  foit  collé  fucceffivement 
fur  la  peau  , & que  le  dernier  dé- 
borde les  autres  & puifie  les  main- 
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' Quand  on  a ouvert  la  veine  , il 
n’en  faut  pas  abandonner  l’ouver- 
ture, 6c  laiifer  couler  le  fang  fans 
y faire  attention  ; quoique  ce  fluide 
ne  paroilTe  pas  fortir  en  abondance  , 
il  s’en  perd  pourtant  goutte  à goutte 
aflez  pour  affoiblir  le  noyé , au 
point  d’accélérer  fa  mort  par  la  foi- 
blefle  qui  en  eft  la  fuite  : cette 
crainte  eft  fondée  fur  l’expérience. 
Il  convient  toujours  d’apprécier  la 
quantité  du  fang  qui  fort  de  la 
veine  , & de  n’en  tirer  au  plus  que 
deux  palettes  , quitte  pour  y reve- 
nir fi  l’indication  s’en  préfentoir. 

On  a coutume  de  donner  l’émé- 
tique à la  dofe  de  deux  ou  trois 
grains  , dans  une  cuillerée  d’eau 
commune  , animée  avec  quelques 
gouttes  d’eau  fpiritueufe.  Cepen- 
dant , comme  cela  ne  peut  fe  faire 
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que  quand  le  malade  eft  en  état 
d’avaler,  c’eft-à-dire  , lorfque  la  dé- 
glutition & la  refpiration  font  réta- 
blies , ce  fecours  nous  paroît  par- 
faitement inutile  j il  deviendcoit 
même  dangereux. 

Le  lit  de  cendre  n’eft  certaine- 
ment pas  à négliger  quand  on  peut 
fe  le  p/ocurer  j mais  il  eft  imprati- 
cable parmi  le  peuple  , fur- tout 
dans  les  champs  & le  long  de  la 
mer  & des  rivières.  On  le  prépare 
en  étendant  d’abord  fur  un  lit  de 
fangle,  fur  les  matelas  d’un  lit  ordi- 
naire , ou  tout  uniment  fur  des 
planches , nattes  , ftores  , paillaf- 
fons , &c.  quatre  ou  cinq  pouces 
de  cendres  neuves  > s’il  fe  peut , ôc 
en  y plaçant  enfuite  le  noyé  fur 
l’un  de  fes  côtés  , & le  recouvrant 
totalement  d’autres  cendres , meme 
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la  tête  J à l’exception  du  vifage  ; 
on  fait  préalablement  chauffer  les 
cendres  dans  une  chaudière  , ou 
bien  par  terre  , en  brûlant  du  bois 
par-delfus  , & on  les  entretient 
chaudes  en  plaçant  deffous  le  lit 
deux  réchauds  , remplis  d’un  feu 
doux  , & appliquant  deffus  la  cen- 
dre qui  recouvre  le  corps  j des  bri- 
ques ou  des  fers  chauds  , avec  la 
pécâution  de  les  changer  fouvent 
de  place. 

On  s’eft  auflî  quelquefois  bien 
trouvé  d’envelopper  le  corps  des 
noyés , de  la  peau  de  mouton  oU' 
d’autres  quadrupèdes  nouvellement 
écorchés. 

On  confeille  encore  les  bains 
chauds , les  friélions  avec  le  fel  de 
cuifme  , faites  principalement  fur 
les  aînés  , en  defcendant  vers  la 
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partie  interne  de  la  cuilTe  le  long 
des  arteres  crurales  ; l’application 
d’un  pain  cuit  avec  l’eau-de-vie, 
ou  d’une  rôtie  au  vin  & au  fucre  , 
au-delTous  de  la  mamelle  & fur  le 
creax  de  l’eftomac  j les  piquûres 
d’épingles  , d’orties , l’huile  bouil- 
lante diftillée  goutte  à goutte  fur 
la  peau  J les  lavemens  âcres,  prin- 
cipalement ceux  qu’on  prépare  avec 
la  décoétion  de  tabac  & de  fel  de 
cuifine  j les  ligatures  autour  du  ven- 
tre.avec  des  mouchoirs  ou  des  fec- 
viettes;  le  tiraillement  des  poils  & 
des  cheveux  j les  véficatoires.  Mais 
ces  autres  fecours  ne  doivent  erre 
employés  qu’aprèsavoir  inutilement 
elTayédes  premiers  , qui  font  de  tous 
les  plus  fimples  & les  plus  efficaces. 

Un  dernier  moyen  ,c’eft  la  bron- 
chotomie ou  l’ouverture  de  la  tra- 
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chée-arcere  , pour  introduire  plus 
promptement  l’air  dans  la  poitrine. 
Ce  moyen  n’eft  pas  neuf,  & s’il  eH: 
utile,  autant  qu’on  le  dit,  comme 
il  ne  peut  être  adminirtré  que  par 
les  gens  de  l’Art , & qu’il  ne  devient 
néceflaire  que  dans  certaines  cir- 
conftances , on  doit  le  placer  à côté 
de  l’émétique  & de  la  faignée , qui 
ne  doit  avoir  lieu  que  quand  un 
Médecin  ou  un  Chirurgien  appel- 
les en  ont  reconnu  la  néceflité. 

Le  traitement  des  perfonnes  noyées 
dans  d’autres  fluides,  tels  que  l’huile^ 
le  vin  & les  autres  liqueurs  fermen- 
tées , eft  différent  de  celui  qu’on 
vient  de  prefcrire.  Il  eft  difficile 
qu’on  revienne  de  l’afphyxie  prove-. 
nant  de  ces  deux  caufes  j l’immer- 
fion  dans  l’huile  eft  fur-tout  mor- 
telle : cela  n’arrive  guere  que  dans 
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les  Fabriques  de  Savon  ; & quand 
un  homme  eft  malheureufement 
tombé  dans  la  chaudière  pleine 
d’huile  bouillante , avec  laquelle  eft 
mêlée  la  potalTe  , on  font  bien  qu’il 
eft  prefque  confumé  lorfqu’on  l’en 
retire. 


CHAPITRE  III. 

B^églemms  publiés  par  les  Prévôts 
& Echevinsde  la  Ville  de  Paris  j 

conccrpjxnt  les  Noyés. 

0 

Les  Officiers  Municipaux  de  la 
Ville  de  Paris  , toujours  attentifs 
au  bien  public  , viennent  de  publier 
cette  année  , 17S1  ^ un  Réglement 
relatif  aux  fecours  que  l’on  doit 
donner  aux  peefonnes  noyées.  Us  ne 
fe  eon-tencent  pas  d’y  pcéfenter  les 
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moyeos  propres  à les  rappeller  à la 
vie,  ils  y prefcrivent  encore  ceux 
qu’une  pratique  abufive  a fouvenc 
mis  en  ufage. 

1°.  H elt  libre,’  difent  ces  Ma- 
giftrats  , à toutes  perfonnes  , & 
dans  toutes  les  circonftances  , de 
retirer  de  l’eau  un  noyé  ; l’ancien 
préjugé  contraire  à cerre  liberté  ii’eft 
nullement  fondé  : il  doit  être  prof- 
cric, 

i®.  On  s’abftiendra  de  pendre 
les  noyés  par  les  pieds  ; ce  moyen 
eft  11  préjudiciable,  qu’il  peut  occa- 
fionner  la  mort , même  à quelqu’un 
qui  feroic  plein  de  vie. 

3°.  Le  roulement  dans  un  ton- 
neau défoncé  eft  également  perni- 
cieux J on  ne  l’a  pratiqué  que  dans 
le  delTein  de  mettre  le  corps  du 
noyé  daÏTS  une  agitation  générale , 
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& par-là  tâcher  de  rétablir  en  lui  la 
circulation  éteinte  en  apparence  ; 
mais  ce  moyen  doit  occafionner 
une  infinité  de  contufions  au  corps 
du  noyé,  qui  peuvent  rendre  les  au- 
tres fecüurs  inutiles  , parce  qu’il 
efi:  poflible  qu’elles  donnent  une 
véritable  mort  au  noyé  pendant  la 
violence  de  cette  opération.  Il  eft 
donc  efFenriel  de  profcrire  ces  deux 
prétendus  fecours. 

Après  avoir  averti  de  l’inutilité  , 
& prévenu  du  danger  de  ces  fe- 
Cüurs , les  Prévôt  des  Marchands 
ôc  Echevins  s’empreffent  de  faire 
connoître  ceux  qu’une  expérience 
heureufe  a démontrés  très-utiles , 
& qui  5 jufqu’à  préfenx  , font  les 
feuls  qu’on  ait  cru  pouvoir  em- 
ployer. Le  zele  charitable  pour  fes 
femblables , l’intelligence  bien  en-. 
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tendue  qu’on  mettra  dans  l’adrai- 
niftration  de  ces  fecours , Sc  beau- 
coup de  perfévérance , les  rendront 
encore  plus  efficaces. 

' En  conféquence  , des  qu’une  per- 

fonne  noyée  aura  été  retirée  de 

/ 

l’eau , il  faut  fur  le  champ , fi  fon 
état  annonce  qu’elle  a befoin  d’un 
fecours  prelFant,  lui  donner , même 
dans  le  bateau  dans  lequel  elle  aura 
été  placée  , ou  fur  le  bord  de  la 
rivïere  , fi  le  tems  le  permet , ceux 
qu’on  pourra  lui  procurer  dans  l’inf- 
tant , & qu’on  indiquera  ci-après. 

Pendant  qu’on  fera  occupé  à les 
lui  adminiftrer,  quelqu’un  fe déta- 
chera pouraller  avertir  au  Corps-de- 
garde  le  plus  prochain  , où  l’on 
•trouvera  toujours  une  boîte , dans 
laquelle  feront  réunies  les  chofes 
les  plus  néceflaires. 
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On  tranfportera  enfuite,  s’il  eft 
poflible  y.  la  perfonne  retirée  de 
l’eau,  ou  dans  le  Corps-de-garJe  le 
plus  prochain,  ou  dans  l’endroit  le 
plus  commode  qu’on  pourra  fe  pro- 
curer chez  les  particuliers  qui  vou- 
dront bien  s’en  charger. 

Le  Sergent  de  chaque  Corps-de-^ 
garde  fera  obligé  , à la  première 
requifition,  défaire  porter  par  un 
de  fes  foldats  la  boîte  qu’il  aura 
en  dépôt,  & de  l’accompagner  pour 
veiller  à radrainiftration  des  fe- 
cours. 

Lorfque,  par  leur  efficaciré,  le 
noyé  aura  été  rappellé  à. la  vie  , il 
fera  transféré  chez  lui , s’il  a un 
domicile,  & qu’on  puiflTe  en  avoir 
connoiflance  \ finon  à l’Hôtel- Dieu. 

Le  Sergent  ou  Soldat  fera  tenu 
défaire  fon  rapport,  qui  contienne 
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les  noms  , qualiccs  & demeure  de 
la  perfonue  retirée  de  l’eaa  , ^ui 
annonce  (I  elle  a été  rappellée  à.  1» 
vie  , & en  quel  état  elle  s’eft  trou- 
vée y lorfqu’elle  a été  transférée 
chez  elle  ou  à l’Hotel-Dieu, 

Ce  même  procès-verbal  contien- 
dra les  noms  de  celui  qui  aura  averti 
le  premier  au  Corps-de-garde  , & 
de  tous  ceux  qui  auront  concouru 
à la  retirer  de  l’eau  , & à lui  procu- 
rer les  fecours  convenables» 

Le  Sergent  fera  tenu  de  remet- 
tre J dans  les  vingt  - quatre  heures  ^ 
ledit  rapport  au  Procureur  du  Roi 
&:  de  U Ville. 

Pour  exciter,  s’il  étoit néceiïaire, 
à procurer  ces  différens  fecours  aux 
noyés , ajoutent  les  MagiftratS',  ïï 
fêta  payé  à l’avenir  , à compter  du» 
jcmtde  la  publication  des  préfentes 
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pour  chaque  perfonne  qui , étant 
iToyée,  aura  été  retirée  de  l’eau  & 
rappellée  à la  vie  , 

'1°.  A quiconque  avertira  le  pre- 
mier au  Corps-de-garde  des  ports  & 
quais  le  plus  prochain  , qu’il  y a un 
noyé , & indiquera  le  lieu  où  il 
peut  être,  la  fomme  de  fix  livres. 

2°.  A ceux  qui  auront  retiré  de 
l’eau  la  perfonne  noyée  , ôc  auront 
aidé  à l’adminiftration  des  fecours 
indiqués  , la  fomme  de  vingt-qua- 
tre livres. 

3°.  Au  Sergent  ôc  aux  Soldats  du 
Corps-de-garde  , qui  , ayant  reçu 
l’avis  d’une  perfonne  noyée  , fc 
feront  tranfporrés  à l’endroit  où  elle 
aura  été  dépofée , après  avoir  été 
retirée  de  l’eau  , auront  veillé  & 
coopéré  à l’adminiftration  des  fe- 
cours , & du  tout  auront  fait  ôc 
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remis  leur  procès-verbal  , dix-huit 
livres,  do<it  le  tiers  pour  le  Ser- 
gent , & les  deux  autres  tiers  à par- 
tager également  entre  les  Soldats. 

Tous  les  frais  extraordinaires  & 
particuliers  qu’on  feroit  obligé  de 
faire  , feront  de  plus  rembourfés , 
aptès  qu’ils  auront  été  jugés  nécef- 
faires , & qu’ils  auront  été  certifiés 
par  perfonnes  connues  & non  in- 
térefiTées. 

Dans  le  cas  où,  malgré  tous  les 
fecours  & moyens  poflibles  , la 
perfonne  noyée  né  pourroit  être 
rappellée  à la  vie,  alors  les  récom- 
penfes  ci-delTus  fixées  feront  rédui- 
tes à moitié. 

Le  paiement  de  ces  différentes 
récompenfes  ne  pourra  erre  fait 
par  le  Prépofé  à la  recette  du  Do- 
maine de  la  Ville  , que  d’après  les 
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ordres  du  Bureau  de  la  Ville  , hui- 
taine après  le  jour  de  la  remife  du 
rapport  ; afin  que , pendant  ce  te  ms , 
le  Procureur  du  Roi  & de  la  Ville 
puilfe  s’informer  des  faits  & cir- 
confiances  qu’il  coutiendra. 
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DISSERT  ATION 

SUR  LES  BAINS' 

DES  ORIENTAUX: 

Par  M.  Antoine  TIMONY  , Dodeur  en 
Médecine  à Conftantinople. 

Les  avantages  que  procurent  les 
bains , & les  inconvéniens  qui  en 
réfultent  j m’engagent  à faire  part 
au  Public  de  quelques  particulari- 
tés touchant  les  bains  Orientaux. 
Je  décrirai  la  maniéré  dont  ils  font 
conftruits , avant  que  d’indiquer 
les  maladies  qu’ils  guériiïent , ou 
qu’ils  occafionnenr.  L’ufage  de  ces 
bains  fans  doute  porte  fur  la  loi 
de  Mahomet  , qui  ordonne  aux 
Turcs  de  prier  cinq  fois  dans  i’ef- 
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pace  de  vingt-quatre  heures.  La 
première  priere  fe  fair  à l’aube  du 
jour  j la  fécondé  à midi  précis  ; 
la  troifieme  entre  midi  ôc  le  cou- 
cher du  fûleil  j ia  quatrième  après 
le  foleil  couché  j la  cinquième  en- 
fin a une  heure  & demie  de  nuit. 
Mais  avant  chaque  priere  , les 
Turcs  font  obligés  de  prendre  leur 
ab-tejl  J c’cft-à-dire , de  fe  laver 
Je  vifagê , le  cou  , les  bras  , les 
mains  ôc  les  pieds.  11  y a plus  ; le 
j^ain  eft  un  précepte  très-exprelTé- 
meni  recommandé  à tout  bon 
Mufulman  qui  aura  couché  avec 
fa  femme.  Dans  ce  cas , il  ne  fuffit 
point  de  fe  laver  à la  manière  or- 
dinaire •,  il  faut  de  néceflîté  aller 
au  bain , ôc  fe  purifier  tout  le  corps. 
La  meme  nécelliiéeft  impofée  tou- 
tes les  fois  qu’on  aura  feulement 
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penfé  d’être  mari.  La  femme  de 
fon  côté  eft  obligée  de  fe  fervic 
‘ du  bain  pour  la  même  caufe  , & 
fous  la  même  obligation.  Un  Turc 
qui  n’eft  pas  marié  doit  aller  au 
bain , s’il  lui  arrive  un  bénéfice  de 
fonge.  Chaque  fille,  chaque  veu- 
ve , font  obligées  d’en  ufer  ainfi 
après  leurs  réglés.  Le  bain  eft  donc 
un  devoir  indifpenfable  que  la  Re- 
ligion impofe  aux  Turcs,  & leurs 
ablutions  fréquentes  viennent  de 
cette  origine.  Toute  eau  , couran- 
te ou  non  , fert  pour  laver  hors 
du  bain  , c’eft-à-dire  j avant  la 
priere  :au  défaut  d’eau  , les  Turcs 
fe  fetvent  de  fable  , &c  fur- tout 
quand  ils  fonp  le  Pèlerinage  de  la 
Mecque  ; car  on  trouve  fi  peu  d’eau 
en  traverfant  les  déferts  de  l’Ara- 
bie , qu’à  peine  peut  - elle  fuffire 
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pour  la  boifîbn  des  hommes  & 
des  beftiaux.  Toute  forte  d’eau  n’efl: 
pas  propre  pour  le  bain  : celle  de 
citerne  , quoique  légère  , eft  re« 
doutée  , parce  qu’elle  vient  des 
toits , &c  qu’elle  pafTe  par  des  con- 
duits , où  elle  a pu  être  altérée 
par  les  excrémens  des  chats  , des 
pigeons  ou  des  tourterelles.  Si  elle 
n’efl:  pas  bonne  pour  les  bains , les 
Turcs  s’en  fervent  encore  moins  pour 
leur  boilTonjmais  lesChrétiens  l’em. 
ploient  dans  tous  les  cas  : ils  ont  or- 
dinairement chez  eux  des  citernes 
pour  les  befoins  de  la  vie.  Les 
Turcs  au  contraire  n’emploient 
communément  que  l’eau  de  fontai- 
nes , de  puits  , de  fleuves  , de  riviè- 
res , de  lacs  & d’étangs. 

A quelques  lieues  de  Conftan- 
tinople  , il  y a plufieurs  rcfervoirs 
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où  les  eaux  des  ruilfeaux  fe  ralTem* 
blent  3 elles  y font  arrêtées  par  des 
digues  de  pierres  de  taille  folide- 
ment  conftruites  en  forme  d’éclu- 
fes.  On  les  en  fait  fortir  à mefure 
qu’on  en  a befoin.  Elles  coulent 
xians  des  aqueducs  jufqu’aux  portes 
de  la  Ville,  d’où  elles  fe  diftribuent 
aux  fontaines  publiques  : ces  aque- 
ducs & ces  réfervoirs  ont  été  conf- 
xruits  par  les  Empereurs  Grecs.  Le 
pere  du  Grand-Seigneur  d’aujour- 
d’hui en  a fait  conftruire  un  qui  a 
coûté  trois  mille  bourfes  3 ce  q li 
fait  environ  quinze  cent  mille 
écus  de  France. 

Il  n’y  a point  de  Nation  au  mon-- 
de  plus  ennemie  de  la  mal-propreté, 
que  la  nation  Turque.  Outre  les 
purifications  prefcrites  par  la  Loi, 
les  Turcs  fe  lavent  encore  , à 
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plufieurs  reprifes  , la  bouche  , U 
barbe  , lès  mains , avant  Sc  après 
le  repas.  Ils  fe  lavent  de  même 
chaque  matin  à leur  levé , & rou- 
tes les  fois  qu’ils  fatisfont  quel- 
ques befoins  naturels. 

Les  Grands  &:  tous  ceux  qui  font 
à leur  aife  , ont  des  fontaines  dans 
leurs  maifons.  Dès  qu'un  Turc  peut 
faire  un  bain  chez  lui  , il  le  fait , 
foit  pour  fon  ufage  , foit  pour  la 
commodité  de  fes  femmes  & de 
fes  efclaves.  D’ailleurs , les  bains 
domeftiques  font  abfolument  né- 
celTaires  chez  une  Nation  Ci  re- 
nommée par  fa  jaloufie  ; elle  eft 
portée  au  point  que  les  femmes 
paflent  des  années  entières  fans 
fortir  de  la  maifon  ; ou  , fi  elles 
fortent , c’eft  dans  des  efpeces  de 
•carrolTes  grillés , de  maniéré  qu’el- 
les 
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les  peuvent  voir  fans  être  vues.  La 
magnificence  fies  fontaines  fie  la 
Chrétienté  furpalTe  fie  beaucoup 
celle  fies  fontaines  fie  l’Afie.  Ici 
elles  font  plus  nombreufes  j mais' 
à Conftantinople  il  n’y  en  a que 
fieux  qui  foient  dignes  fie  la  curio- 
fité  des  étrangers  , favoir  , celle 
qui  eft  devant  la  porte  du  Serrail , 
& celle  qui  eft  proche  de  la  Fon- 
derie. Cette  dernicre  eft  un  ou- 
vrage achevé  j auffi  remarcpable 
pat  le  travail  que  par  la  beauté 
fie  fes  marbres  ; c’eft  le  Sultan 
Achmet  Kl  j pere  du  Sultan  au- 
jourd’hui régnant  , qui  l’a  fait 
conftrufre  j car  j réparer  une  vieille 
fontaine  ou  en  faire  une  nouvelle  , 
c’eft  pour  les  Mufulmans  un  aéte 
fie  charité  donc  ils  fe  font  un 
mérite.  Plufieurs  mêmes  alfignent 
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des  fonds  pour  l’entretien  d’unè 
telle  fontaine  , ou  pour  en  faire 
conftruire  une  nouvelle  qui  porte 
leur  nom. 

Il  y a des  bains  publics  & des 
bains  particuliers  j c’eft  dans  ceux- ci 
que  brillent  la  magnificence  & le 
bon  goût  des  Grands.  Pour  s’en  for- 
mer  une  idée  , il  faut  favoir  qu’un 
bain  , quel  qu’il  foit , efi:  toujours 
un  édifice  conftruit  de  pierres  de 
taille  J & qui  confifte  en  une  ou 
plufieurs  chambres  féparées  par 
des  murailles  : ces  chambres 
communiquent  entt’elles  par  des 
portes  j dans  chaque  chambre , il 
y a un  ou  plufieurs  petits  baffins 
d’une  feule  piece  de  marbre , creufés 
en  forme  de  bénitier  , mais  beau- 
coup plus  grands , & avec  deux  ro- 
binets ; le  plus  petit  ferc  pour  l’eau 
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Ifcoide  J le  plus  grand  pour  l’eau 
;chaude.  Les  grands  baflîns  , où  une 
perfonne  peut  entrer , fe  trouvent 
rarement  dans  les  bains  publics  ^ 

I mais  toujours  dans  ceux  des  parti- 
»'€uliets  : le  delTous  de  ces  chambres, 
appelle  gencm , c’eft-à-dire  , four- 
naife  ardente  ,eft  vuide  & foutenu 
par  des  piliers.  De  grandes  & lar- 
ges pièces  de  marbre  forment  le 
pavé  des  chambres,  dont  le  haut  eft 
voûté  & percé  pour  recevoir  la 
lumière  au  lieu  de  fenêtres  ordi- 
naires : les  vitrages  font  concaves  , 
comme  ceux  de  quelques  Monaf- 
leres  Religieux.  Les  murailles 
font  garnies  en  dedans  de  tuyaux 
qui  montent  jufqu’en  haut  ; c’eft 
par-Iâ,  comme  par  autant  de  peti- 
tes cheminées , que  palTent  la  fu- 
mée & la  chaleur  du  feu  qui  ferc 

Qij 
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à ^chaufFer  le  bain  : les  portes  dej 
chambres  font  bien  fermées  &r  cal-^ 
feutrées.  Le  delTus  des  bains  efl  cou- 
vert de  ciment  & de  plomb.  A 
côté  d’une  de  ces  chambres  eft  le 
réfervoi.r  d’eau  froide  j plus  bas  ell 
une  chaudière  de  cuivre  qui  relTera* 
ble  à un  chapeau  dont  les  grands 
bords  font  abattus.  Au-dellbus  eû 
tin  four  qui  répond  à la  grandeur 
de  la  chaudière , qui  eft  tellement 
cimentée,  que  la  flamme  ne  peut  fe 
répandre  ailleurs  que  fous  les  cham- 
bres. Dans  les  bains  publics  , le  feu 
brûle  jour  & nuit  fans  difcontinuer. 
Plufieurs  Turcs  , par  oftentatlon  j, 
ont  toujours  des  bains  chauds.  On 
ferme  la  bouche  du  four  avec  une 
plaque  de  fer  , pour  que  la  cha- 
leur pénétré  plus  avant.  A côté  des 
fhambres  dont  nçus  venons  de  pat- 
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fer  J il  y a un  grand  appartement 
où  l’on  fe  déshabille  avant  que 
d’entrer  dans  le  bain.  Pour  fe  bai- 
gner , on  fe  couvre  d’Une  grande 
ferviette  bleue  ou  blanche  , de  co- 
ton ou  de  foie  , qui  va  de  la  poi- 
trine jufqu’aux  talons  , & l’on  fe 
fert  de  galoches  de  bois , pour  ne 
pas  fe  brûler  ou  fe  falir  les  pieds. 

Les  femmes  qui  fervent  dans  les 
bains  , lavent  & treüTent  les  che- 
veux des  autres  femmes.  Elles  me- 
neur une  vie  miférable  ; car  elïe's 
fuent  toujours  & ne  font  que  boire 
froid  : aufli  la  plupart  de  ces  fem- 
mes meurent  étiques  ou  hydropî* 
ques , comme  il  m’eft  arrivé  de  le 
voir  fouvenr. 

Dès  qu’on  entre  dans  le  bain  , 
on'  commence  par  fuer  \ enfuite  on 
Le  fait  fréter  à fec  avec  une  pièce 
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de  camelot  faite  en  bourfe.  Aprèfc 
cette  fridiori , on  fe  lave  tout  le 
corps  avec  du  favon  , ou  avec  une 
terre  graffe  qui  efl:  une  efpece  d’ar- 
gile. Pendant  cette  cérémonie , on 
fe  fait  continuellement  jetter  de 
l'eau  chaude  fur  la  tète  & fur  tout 
le  corps , jufqu’à  ce  qu’on  foit  bien 
lavé.  On  s’enveloppe  dans  des  lin- 
ges , & l’on  va  fe  rcpofer  dans  la 
grande  chambre , oùrl’on  fe  couche 
fur  des  tapis.  La  durée  du  bain  eft 
d’nne  demi-heure  en  hiver,  & d’ua 
quart-d’heure  en  été. 

11  y a des  bains  publics  que  j’ap- 
pellerai doubles  , où  les  hommes 
vont  d’un  côté  & les  femmes  de 
l’autre  par  des  portes  différentes. 
Cecorps-dedogis  eft  fcparé  en  deux. 
Il  y en  a aufti  d’autres  , & ce  foiK 
les  plus  communs  , où  les  femmes 


L’Art  de  Nager.  3.45 

vont  depuis  huit  a neuf  heures  du! 
Hiatin  , jufqu’à  quatre  du  foir.  Le 
lendemain , depuis  fept  heures  juf- 
qn’à  huit  à neuf  heures'du  matin  y 
«’eft  le  tour  des  hommes  , qui , 1© 
jiour  fuivant , çedent  la  place  aux- 
femmes. 

Quelques  bains  publics  ont  de 
Peau  courante  , ce  qui  eft  tres-rare. 
Ces  bains  font  des  fondations  Roya.« 
ies.  Pour  l’ordinaire,  les  Turcs  fe 
fervent  de  l’eau  de  puits  qu’ils  ti- 
rent , foit  à force  de  bras , foit  par 
le  moyen  des  chevaux,  qui  tournent 
comme  dans  les  moulins  à moudre 
le  bled.  Le  défaut  de  pluie  fait  fou- 
vent  tarir  les  puits  , quelque  grands 
ic  profonds  qu’ils  foient  : lotfqu  iis 
sépuifem  , les  Turcs  font  extrême- 
ment touchés  de  ce  malheur.  On 
conftwne  ici  à proportion  une  bien 
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plus  grande  quantité  de  bois  point 
les  bains  publics  & particuliers,, 
que  l’on  n’en  confume  pendant  l’hi- 
ver  dans  les  cheminées  del’Europe^ 
On.  ne  fauroit  s’imaginer  le  grand 
nombre  de  vaifTeaux  que  l’on  deftine 
ici  au  rranfport  du  bois.  La  mer 
Noire  d’un  coté,  le  golfe  d’Ifmit  de 
l’autre  , nous  en  fournilTent  une 
quantité  prodigieufe.  Il  n’y  a. point 
de  Village  Turc  avec  une  petite 
Mofquée  , qui  n’ait  aufli  un  bain 

Les  bains  des  particuliers  font 
c.onftruits  fut  le  même  plan  que  les- 
bains  publics  , quant  à-  l’extérieur  ,, 
mais  ils  font  plus  petits.  11  y a des- 
bains publics-où  l’on  trouve  jufqu’à. 
douze  chambres  j il  y eu  a de  par- 
ticuliers qui  en  ont  jufqu’à  quatre» 
Ils  n’en  ont  que  deux  ordinaire^ 


L’Art  de  Nager.  345 
Bienr.  Ces  chambres  fonc  fourenues 
par  des  colonnes  de  marbre , cife- 
lées  avec  art , dont  les  chapiteaux 
font  dorés.  Les  murs  font  ornés 
de  carreaux  de  fayance  peinte,  & û 
bien  joints  enfemble  , qu’ils  repré- 
fentent  des  payfages  , des  vailTeaux 
à la  voile  , des  vafes  de  fleurs  , des 
corbeilles  pleines  de  divers  fruits^ 
Les  petits  baflîns  font  du  plus  béait 
marbre  , travaillés  dans  le  même 
goût  que  le  grand  baflin  : îes  robw 
nets  font  de  bronze  doré  : la  voûte 
eft  peinte  en  diverfes  couleurs , à' 
l’imitation  des  Egîifes  d’Italie.  Chez’ 
les  riches  , la  grande  chambre  où" 
l’on  ferepofe  après  le  bain,  eft  jo- 
liment peinte  & richement’  meu- 
blée 3 les  lambris  âc  les'  fenêtres' 
en  font  dorés  j tous  les  vafes  donC 
on  fe  fett  ,.font  d’or  ou  d’argent  j 
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les  linges  en  font  tilTus.  On  voie  des 
nacres  de  perles  jufques  fur  les  ga- 
loches j il  n’eft  plus  rare  de  les  voie 
garnies  d’or  , de  perles  & d’éme- 
raudes. Les  miroirs  même  font  ornés 
de  perles  & de  diamans.  Les  bains 
de  quelques  riches  particuliers  onc 
des  fenêtres  d’une  feule  glace , pour 
jouir  de  la  vue  du  jardin  de  la  mai- 
fon  :•  c eft  ordinairement  lorfqu’on 
fe  baigne  que  l’on  en  fait  jouer  les 
jets  d’eau.  Au  fortir  du.  bain  , les. 
Xtircs.  boivent  leur  café  ou  leur  fot- 
betj  quelques-uns  d’entx’eiix  ont 
pris  la  coutume  de  boire  de  la  li- 
monade dont  les  François  font  ufage» 
Les  Turcs  ne  font  pas  les  feuls 
qui-  fe.  fervent  fréquemment  des^ 
bains  y les  Grecs  , les  Arméniens  , 
lies  Juifs  s’en  fervent  auffi  j les  uns. 
devoir  de  religion les  auctes 
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par  nécelEcé  , & d’autres  enfin  par 
plaifir.  Les  femmes  Turques  ,> 
Grecques  , Arméniennes  & Jui- 
ves ne  fe  peignent  jamais  à la  mai- 
fon  ; elles  gardent  leurs  cheveux 
artiftement  trefies  d’un  bain  juf-^ 
qu’a  l’autre  ; elles  doivent  par  con- 
féquent  fe  baigner  une  fois  la  fe- 
maine,  ou  de  quinze  jours  en  quinze 
jours  au  moins.  Les  Arméniennes, 
qui  ne  changent  pas  fouvenc  de 
linge  , font  obligées  de  fe  laver  plus 
fouvent  que  les  femmes  Turques  :: 
les  Juives,  qui  font  dans  le  même 
cas , y font  encore  obligées  par  de- 
voir de  religion. 

Si  les  bains  particuliers  des  Turcs 
font  magnifiques , ceux  des  Grecs 
ôc  des  Arméniens  ne  leur  cedentetii 
rien , quoiqu’ils  n’ofent  faire  pa- 
roîne  leurs  richelfes.  11  y a aufli  à' 
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Péra  quelques  Francs  qui  en  ont  de: 
bien  beaux  : les  Grecs  qui  habitent, 
le  Fauxbourg  de  Gonftantinople  , 
nommé  Fanal , en  ont  de  fuperbesi 

Des  avantages  <5*  dés  incommodités 
qui  réfultent  des  bains. 

Les  bains  ouvrent  les  pores  de 
la.  peau  facilitent  la.tranfpiration  , 
provoquent,  la  fueur  , & relâchent 
les  parties  trop  tendues  ; ils  fout, 
propres  à garantir  le  corps  de  plur- 
fieurs  maladies  ,,  & fur- tout  de 
celles  qui  attaquent,  la  peaiL  J’ai 
obferv.é.  que  le  mal  vénérien  perd 
beaucoup  de.fa  force.par  l’ufage  dui 
ham.  Cette,  maladie  , plus  rare  en< 
Turquie  qu’ailJeius,  j ades  /ymp-- 
tômss  moins  violens.  Je  penfeqwe- 
l’ufage  des  bains  en  efl;  la.  feule: 
caufej  ils.  agirent  dans  ce  cas  comme-- 
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dàns  ceux  où  on  les  emploie  avec 
fliccès  contre  la  gale,  les  dartres  j 
&c.  Les  bains  tiédes  font  très-falu- 
taires  dans  les  fluxions , les  maux 
de  tête , les  vertiges  , les  rhuma-^ 
liftnes  qui  dépendent  de  tranfpi** 
ration  arrêtée,  ou  d’une  caufè  froi- 
de. Les  fluxions  qui  tombent  fur 
lès  yeux  , fur  les  oreilles  , fur  les 
dents , cedént  prefque  toujours  à 
l’ufage  des  bains  , quand  elles  dé’- 
pendenrde  la  caufe  que  je'  viens 
d’indiquer.Ce  remede  cft  quelque- 
fois très-efficace  pour  les  femmes 
hi Aériques  ; le  relâchement  qu’ils- 
procurent  devient  un  emmena- 
gogue  puiflant  : c’eft  irn  fpécifique' 
contre-  l’infécondité  du*  mariage 
lorfque  c’efl  la  femme  qui  en  eft 
canfe  * car  fi  la  faute  vient  dii  mari ,, 
on  comprend  que  tous  les  bains  dtr- 
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Turquie  feroient  abrolument  inu- 
elles  dans  ce  cas.  Au  refte , il  eft 
très-facile  chez  les  Turcs  , où  la 
pluralité  des  femmes  3c  des  concu- 
bines eft  permife  , de  favoir  au 
jufte  lequel  de  l’homme  ou  de  la 
femme  eft  infécond. 

Quoique  les  femmes  Turques 
ne  falTent  prefque  point  d’exercice, 
puifqu’elles  fortenc  rarement  , & 
qu’elles  font  prefque  toujours  alîi- 
fes  fur  leur  fopha  cependant  elles 
font  communément  bien  réglées,  & 
fouffrent  peu  de  vapeurs , auxquel- 
les font  fujetres  les  femmes  des  au- 
tres climats  : c’eft  fans  doute  l’ufage 
des  bains  qui  les  garantit  de  ces- 
aceldens  fpafmodiques  ; aufli  elles 
fe  plaifent  beaucoup  au  bain  j & (i 
elles  paftent  quinze  jours  fans  le 
prendre  , la  tète  leur  fait  mal , & 
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tout  leur  corps  foufFre  un  mal*- 
être.  Celles  qui  n’ont  point  de  bains 
chez  elles  , priment  ce  precexte 
pour  fortit  : quelque  jaloux  que  foie 
un  mari,  dès  qu’il  s agit  daller  aa 
bain  ,il  elt  obligé  de  laiflTer  forcir  fa 
femme.  Il  eft  fingulier  que  ce  foie 
un  devoir  de  religioa  pour  elles  , ôc 
que  ce  n’en  foit  pas  un  de  fe  rendre- 
aux  Mofquées.Ondifpenfè  les  fem- 
mes de  s’y  trouver  dans  le  tems  de 
la  priere  , pour  qu’elles  ne  s’y  -len- 
conrrent  pas  avec  les  hommes.  On 
les  oblige  défaire  leurs  prières  à la 
maifon  , cinq  fois  par  jour.  Elles 
doivent  tourner  le  vifage  vers  le 
levant , du  côté  de  la  Mecque , où 
eft  le  tombeau  de  leur  Prophète. 

Mus- Grave  fe  ferc  du  bain  pour 
la  goutté  vérollque.  Je  puis  aftiirer 
«qu’ayant  confeilic  ce  remede  pvïiE* 
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faut  à plufieurs  perfonnes  qui  en 
étoienc  attaquées , je  les  ai  guéries 
fans  le  fecours  de  l’onguent  mer- 
curiel y mais  je  leur  faifois  prendre 
trois  fois  par  femaine  des  pilules  où 
entroit  le  mercure.  On  guérit  ici  la 
gonorrhée,  fans  le  fecours  des  in’jec- 
rions  , avec  un  mélange  de  mercure 
doux  & de  baume  de  la  Mecque. 
L’ufage  dir  bain  efl;  excellent  dans 
les  coliques  hiftériques  , dans  la 
néphrétique  à tarca-ro  renum  j il 
fecilite  la  fortie  des- fables  & des 
petits  calculs.  Quelque  efficace  qu’il 
foie,  je  ne  prétends  pas  cependant 
qu’il  faille  négliger  la-  faignée  & 
les  remedes  Internes.- 

Le  4 Mai  175  z. , je:  fus  confulté 
par  un  Arménien , âgé  de  3 o ans , 
hipocondfiaque  & fort -abonné  aa 
YÎn.  Depuis  deux  mois,  il  étoit  in* 
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commode  d’une  fiieur  copienfe  , 
dont  la  matière  gralfe  & oléagi- 
neufe  rachoit  fes  habits  &:  rcpan- 
doic  une  mauvaife  odeur.  Il  avoir 
eu  recours  à tour  ce  que  la  Méde- 
cine a de  plus  efficace , fans  avoir 
poi  s’en  délivrer.  Après  plufieuts 
confultations  inutiles  , je  fuivis  le 
confeil  de  Celfe  , qui  veut,  dans 
certains  cas  , que  la  néceflité  rende 
le  Médecin  téméraire.  J’ordonnai 
au  malade  de  fe  baigner  plufieurs 
jours  de  fuite,  & je  lui  recomman- 
dai fur- tout  de  fuer  abondamment^ 
Au  cinquième  jour  il  fur  tout-à- 
fair  guéri  j mais  ce  fuccès  ne  m'em- 
pêcha pas  de  lui  faire  prendre  dix- 
huit  bains.  J’ai  éprouvé  le  même 
fuccès  dans  une  douleur  d’épaule  , 
qui  avoir  réfifté  à tous  les  remedeff 
internes  & externes  qu’on  avoir  emi 
ployés  pour  la  calmer. 
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Mais  {i  les  bains  procurent  de 
grands  avantages  aux  Orientaux  , il 
faut  convenir  aulîî  que  les  incom- 
modités qui  en  font  la  fuite,  ont 
des  conféquences  dangereufes  ; ils 
procurent  quelquefois  des  maladies 
incurables  : indépendamment  du 
lelâchement  & de  la  mollelTe  des 
chairs  que  la  fréquence  des  bains 
procure,  il  n’eft  pas  rare  que  les 
femmesfouffrent  dans  le  bain  chaud 
des  fyncopes  , des  vomilTemens, 
des  maux  de  têre,  des  vertiges,  des  - 
cardialgies  ; quelques-unes  y de- 
vierment  fi  rouges  , qu’on  croiroit 
que  leur  fang  va  fortir  par  les  yeux  , 
le  nez  & la  bouche,  comme  cela 
arrive  quelquefois.  Si  ce  bain  chaud 
cil  moins  nuifible  aux  hommes 
qu’aux  femmes  , c’eft  parce  qu’ils 
ne  font  que  s’y  laver,  & forrent  en- 
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fuite.  Les  femmes  au  contraire  font 
une  longue  toilette  dans  ce  bain; 
on  les  y peigne  , on  les  lave  à plu- 
/ieurs  reprifes,  & l’on  trelTe  leurs 
cheveux  : indépendamment  du  tems 
que  cela  demande  , les  femmes 
font  baigner  avec  elles  leurs  enfans, 
à qui  elles  font  la  même  cérémo' 
nie.  Nous  avorvs  dit  que  le  bain 
chaud  faifoit  perdre  l’élafticité  na- 
turelle des  fibres;  il  peut  donc  occa* 
fionner  des  fauffes- couches  , des  hé* 
morrhagieSjquiont  toujours  des  fui- 
tes funeftes.  11  en  réfulte  quelque* 
fois  la  phtyHYî  , l’hydropifie  , des 
apoplexies  fréquentes  , & en  hiver 
des  points  de  côté  fi  terribles , 
qu’ils  cedent  difficilement  aux  fai- 
gnées  réitérées  , aux  remedes  anti- 
pleurétiques. J’ai  vu  des  bourdon- 
neraens  d’oreilles , des  ophtalmies 
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durer  des  années  entières  , pour 
s’être  refroidi  au  fortir  du  bain. 
Outre  ces  accidens  ^la  fueur  trop 
abondante  deffeche  le  fang , & dif- 
pofe  le  corps  à plufieurs  maladies  , 
dont  la  conftipation  eft  la  moindre  ; 
l’afthme  y le  hoquet , & plufieurs 
maladies  convulfives  font  quelque- 
foisdes  fuites  du  bain.  Tous  ceux 
qiii  fouffrent  de  la  poitrine  , fen- 
tent  augmenter  leur  douleur  après 
en  avoir  fait  ufage  : il  nuit  à tous 
ceux  qui  ont  une  difpofition  à la 
cachexie.  Celui  qui  fe  baigne  après 
avoir  eu  une  fievre  d’accès,  doit  s’at- 
tendre à une  rechute  très-prompte. 

Mais  le  plus  grand,  le  plus  re- 
doutable des  maux  que  les  bains 
peuvent  produire  en  Turquie  , c’eft 
de  difpofer  le  corps  à la  contagion , 
dans  le  cems  que  la  pelle  exerce  Tes 
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ravages;  les  pores  étant  plus  ou- 
verts , le  corps  eft  plus  difpofé  à 
recevoir  les  miafmes  peftilentiels. 

Ohferyaûom, 

Le  5 Décembre  1755,  une  Ar- 
ménienne , âgée  de  dix-fept  ans , 
Bouvellement  mariée,  d’un  tempé- 
rament mélancolique,  fut  attaquée 
& guérie  d’une  fievre  maligne  avec 
convulfion  & affeétion  comateufe. 
Llle  fut  conduite  au  bain  le  vingt- 
fixieme  jour  de  fa  convalefcence  , 
& c.e  jour  éroit  froid  , il  tomba 
même  de  la  neige.  Pendant  qu’elle 
fe  baignoit , elle  vomit  , & le  vo- 
milTement  fut  fuivi  d’une  fyncope 
qui  dura  près  d’une  demi-heure  ; 
on  eut  bien  de  la  peine  à l’en  faire 
revenir  : dès  que  fes  forces  lui  per- 
mirent de  matcher  , on  la  conduifîc 
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chez  elle.  Le  meme  fuir,  levomiffe- 
ment  reparut , & la  malade  eut  un 
fridbn  violent  , accompagné  de 
mouvemens  convulfifs.  Je  fus  ap- 
pelle le  lendemain  au  matin,  & je 
la  trouvai  dans  une  efpece  d’affec- 
tion comateufe , différente  de  celle 
qu’elle  avoir  eue  dans  la  fevre  pré- 
cédente : une  refpiration  gênée , un 
pouls  fort  & intermittent  étoient 
les  feuls  fîgnes  de  vie  qu’elle  don- 
noir  ; elle  n’ouvrit  pas  les  yeux , 
nonobftant  les.petites  tortures  que 
je  lui  faifois  faire.  Je  lui  fis  fentir 
de  l’efprit  volatil  de  corne  de  cerf 
fiicciné , fans  qu’il  occafionnât  la 
plus  légère  fenfation:  la  malade  ne 
tetiroit  pas  feulement  les  pieds 
à l'approche  d’une  plaque  de  fer 
échauffé.  Cependant  fes  membres 
écoienc  alors  fouplcs  & fans  con- 


L^Art  de  Nager.  55^ 

vulfion;  ce  qui  me  donna  lieu  de 
penfer  que  cet  accident  étoit  plutôt 
une  attaque  d’apoplexie,  qu’un  état 
hiftérique.  J’ordonnai  une  faignéc 
du  pied  ; je  lui  fis  appliquer  des 
véficatoires  à la  nuque  du  cou  j &■ 
je  prefcrivis  l’ufage  d’une  mixture 
anti-fpafmodique  & diaphorétique. 
En  attendant  que  les  remedes  fulTent 
arrivés , il  me  vint  en  idée  que  peut- 
être  la  malade  étoit  attaquée  d’une 
catalepfie  \ je  n’en  avois  vu  qu’un 
exemple  dans  l’Hôpital  de  Mont- 
pellier. Je  lui  levai  le  bras  droit,  Sc 
je  fus  fort  étonné  de  le  voir  relier 
conllamment  dans  la  fituation  où 
je  l’avois  mis.  Je  fis  lever  une  jambe 
avec  la  même  facilité  , elle  relia 
élevée  comme  le  bras.  Je  reconnus 
que  l’accident  étoit  une  véritable 
catalepfie  ; Sc  malgré  tous  mes 
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foins  , la  malade  mourut  le  troî- 
fieme  jour. 

Obfervation. 

En  3 une  femme  âgée  d’en- 
viron trente  ans , d’un  tempérament 
fec  & mélancolique , qui  avoir  eu 
plufieurs  enfans,  fentit,  étant  dans 
le  bain  9 une  douleur  au  gofier , 
qu’elle  comparoît  à un  noyau  ou  à 
un  nœud,  qui  l’empêchoit  d’avalec 
fafalive  Sc  de  refpirer  librement; 
elle  avoir  des  bâillemeirs  , des  pen- 
diculations  , des  tournoiemens  de 
tête,  & la  voix  lui  manquoit.  Elle 
, tomba  tout  à-coup  à terre  , fans 
fentiment  j fans  pouls  ^ fans  refpir 
ration;  c’eft  ce  que  Lanclfi  appelle 
afphixia  hijlerica  , ou  ce  que  Staal 
àc  Sennert  nomment  fu^ocatio 
ut^rina.  Dans  cet  état , on  la  porta 

chez 
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rhez  elle,  pour  donner  aux  païens  le 
tems  de  s’alFembler  , & de  l’enfe  - 
velir  enfuice.  Le  hafard  fie  que  je 
me  trouvai  préclfémenc  dans  ce 
^.quartier  de  Conftantinople  : un  de 
Hes  parens,  qui  me  connoifloit,  me 
iraconca  le  fait , & me  pria  d’aller 
lavec  lui  chez  la  défunte.  Je  la  trou- 
vai étendue  fur  fon  lit  *,  j’approchai 
un  miroir  de  fa  houche  , qui  fur 
terni  par  l’humidité  : je  lui  mis 
du  coton  fur  les  levres  , & je  vis 
hientôt  que  cette  femme  refpiroic 
encore.-  Je  me  rappellai  que  Pic- 
carn  avoir  démontré  que  les  fem- 
mes peuvent  vivre  avec  une  dixième 
partie  de  l’air  néceflaire  à l’homme , 
& que  dans  ce  cas  la  refpiration 
eft  infenfihle.  Je  fuivis  le  confeil 
de  Barherai  j j’empèchai  qu’on  ne 
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la  portât  en  terre  , & j’ordonnai 
qu’on  lui  appliquât  plufieurs  ven- 
toufes  feches  près  des  parties  na- 
turelles. Je  paflTai  dans  la  chambre 
voifine , en  attendant  qu’on  appor- 
tât de  l’eau  de  méliflTe,  de  l’efpric 
volatil  de  fel  ammoniac  , & une 
portion  anti-hiftérique  , où  en- 
troient la  teinture  de  cajloreum  & 
le  fel  volatil  de  vipere.  Dès  que 
les- remedes  furent  arrivés , je  fis  ref- 
pirer  à la  malade  l’efprit  volatil , & 
je'  lui  fis  prendre  une  petite  cuil- 
lerée’ d’eau:  de  méliffe  , avec  un 
peu  de  la  potion.  Comme  ces  re- 
medes  pafibient  , j’en  réitérai  les 
dofes-  y la  refpiration  devint  plus 
forte  s,  & la  malade  ouvrit  les 
yeux.  Peu“â-pcu  elle  commença  à- 
reconiioîtie  les  afiiftans  , mais  elle 
ne.  pouvoir  encore  parler..  Après. 
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iunc  (femi- heure , 1r  parole  reifint , 
:,&la  malade  fut  quitte  de.  fa  lé- 
j largie. 
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AVIS  AUX  RELIE  ÜRS.-'\ 

On  obfervc  aux  Relieurs  de  ne 
pas  chercher  la  feuille  fignarurce  F j 
il  n’y  en  a pas  j mais  les  folio  des 
pages  fe  fui^'enr. 
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